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■T: GREVES MOLOTOV !
Vive

l la GRÈVE GESTIONNAIRE !
Le suicide du P. C. F.
OBEISSANT à des consignes d'une maladresse évidente, l'appareil communiste français — parallèle¬

ment à l'appareil italien — s'est lancé dans une
aventure dont 1 issue n'est pas douteuse.

Qu'il s'agisse d'une gigantesque pression sur les Etats-
Unis pour faciliter unv ultime accord entre Washington et
le Kremlin, ou qu'il s'agisse plus simplement d'une ma¬
nœuvre destinée à empêcher l'accès au pouvoir d'un gou¬
vernement résolument antirusse, l'actuelle campagne n a
rien de commun avec n mouvement révolutionnaire ou
socialiste.
Aucun objectif révolutionnaire n'est désigné, aucun but

socialiste n'est fixé. Si bien que les troupes de moins en
moins nombreuses, qui suivent, de plus en plus mollement
les mots d'ordre staliniens, sont assurées d'être sacrifiées
en pure perte par les é*ats-majors « communistes », dans
une aventure sans issue.
Nous allons assister à une nouvelle démonstration de

l'incapacité de vaincre chez des gens qui se croient des
tacticiens. Puisse le prolétariat s^ relever rapidement de
la nouvelle défaite dont les staliniens auront été les orga¬
nisateurs.

LES ORGANISATEURS DE LA DEFAITE
En Angleterre, en Allemagne, en Chine, aux Indes, au

Maroc, en Autriche, en Espagne, en Grèce, partout l'ex¬
périence fut faite. Habiles à noyauter le camp ouvrier, à
confondra savamment les aspirations révolutionnaires du
prolétariat avec les besoins changeants de la politique exté¬
rieure russe ; passés maîtres dans l'art de s'emparer des
postes de commande tout en parlant d'union antifasciste
et de front de combat ; machiavélistes raffinés dans la
politisation des syndicats, talmudistes experts dans l'in¬
terprétation des textes, souples avec les forts, impitoyables
avec les faibles, les bolcheviçks n'en ont pas moins perdu
toutes les parties, hors du territoire russe .

Ils ont appliqué consciencieusement les ordres dictés
par les stratèges du Comité Central et ont été conscien¬
cieusement battus, dans toutes leurs tentatives révolution¬
naires pendant trente ans.
Expérience Bela Kun, expérience de la grève générale

anglaise, expérience du front unique avec Tchang-Kai-
Che/, expérience de « l'usure ,» du pouvoir détenu par
Hitler ; expérience de l'alliance avec la bourgeoisie indus¬
trielle en Espagne, expérience de la lutte armée, en Grèce...
Les mille et une manières d'être vaincus.
Car, enfin, pour parler d'un exemple récent, c'est à par¬

tir du moment où les cadres staliniens sont parvenus à
imposer leur politique dans le camp républicain espagnol,
c'est après qu'ils eussent fait triompher leur point de vue
— la nécessité de « faire passer la guerre avant la révolu¬
tion » — c'est après avoir militarisé les milices, arrêté les
syndicalisations, détruit les collectifs, rétabli l'Etat fort,
rassuré les classes possédantes que la Révolution Ibérique
a commencé à essuyer les plus sanglants échecs, jusqu'à
la déroute, jusqu'à l'exode.
Et, si l'argument suprême était qu'il fallait sacrifier le

prolétariat espagnol pour donner des gages à Hitler, et
faciliter la signature du pacte germano-soviétique — 1«
tout pour échapper à la guerre — alors la suite des
événements est venue ridiculiser ces explications et les
teiqdre du sang d assez de millions de morts, dont beau'
coup avaient cru en la géniale intelligence du Père des
Peuples, pour qu'il ne soit plus possible de revenir sur
ces sophismes odieux.

*
COMPRENDRONT ILS ?

L'immense équivoque qui fausse toute la conscience du
mouvement d'émancipation sociale va-t-elle enfin etre dis¬
sipée ?
Les gars de chez Renault, les dockçrs de Marseille, les

mineurs da Pas-de-Calais, les tisseurs de Lyon, les mé¬
tallos de l'Est, vont-ils comprendre que la C.G.T. ne sert
plus que de colonie à l'état-major communiste, succursale
du G.Q.G. russe ?
Comprendront-ils que les gymnastiques et les contor¬

sion préconisées par Thorez et Duclos depuis la « Libé¬
ration » ne sont que des aspects locaux de la guerre qt.
se poursuit à l'échelle mondiale 9
Comprendront-ils que les « lendemains qui chantent »

« la bataille pour la production », « le calme et la dis
cipline », puis « le front national », « l'entente de tous le»
démocrates », puis encore « la lutte contre l'impérialismv
américain) , « le déblocage des salaires », ne ront que de.
chansons de route pour des bataillons destinés inévita
blement à l'exploitation et à la boucherie ?
Comprendront-ils qu'ils sont victimes d'une immense

escroquerie à la révolution sociale, à la justice et à la
liberté ?
Ltîs staliniens se moquent totalement de la révolution

sociale, eux qui ont à la « Libération » contribué à réta¬
blir le capitalisme, à renforcer l'Etat, à remettre debout
l'appareil bourgeois de production. Ils se foutent éper-

(Suite page 2.)

LE SYNDICALISME

RÉVOLUTIONNAIRE
DANS LA BATAILLE

La C. N. T. dans la bonne voie

NOTRE « Libertaire » publiait dansson dernier numéro le communi¬
que du bureau confédéral de la

G.N.T. fixant la position syndicaliste ré¬
volutionnaire devant les événements ac»
tuels. D'abord la C.N.T. affirmait sa vo¬
lonté d'être toujours présente à la tête
des luttes revendicatives des travail¬
leurs ; ensuite et avec beaucoup de rai¬
son, la Centrale révolutionnaire mettait
en garde le prolétariat contre le carac¬
tère politique que certains entendent
donner au mouvement gréviste actuel.
Il saute aux yeux des ouvriers, même

les moins avertis, que les staliniens ont
voulu profiter du mécontentement légiti¬
me des travailleurs pour réaliser les buts
qui leur sont tracés par Staline. Alors
que depuis des mois et des mois ils s'in-
geniaient à torpiller les grèves. Alors
qu'ils avaient déclaré maintes fois que
ces mouvements nuisaient à la « pro¬
duction » et à la « renaissance françai¬
se », brusquement les Sénégalais du
Kremlin ont remisé ces slogans dans
leurs tiroirs. Tout ce qui hier était
« faux » devient « vrai » ; tout ce qui
était « vrai » devient « faux » ! La fi¬
celle est un peu grosse, et les hésitations
des travailleurs à emboîter le pas sont
compréhensibles.
En prenant vigoureusement position

contre les grèves Molotov, comme en
affirmant sa volonté d'être à la tête des
luttes revendicatives, la C.N.T. nous a
Indiqué la voie : Participer à la lutte
et lui donner son caractère de classe.
En un mot transformer la grève politi¬
que en grève revendicative ayant pour
objectifs principaux :

L échelle mobile des salaires.
La suppression de l'impôt cêdulaire.
La simplification des feuilles de paie par l'abolition du travail aux pièces.
Le retour pour tous les travailleurs au standard de vie de 1937.
La lutte contre le marché noir par la coopérative.
Le retour à la semaine de 40 heures. (Suite page 4.)

• 99»Alerte aux libertés syndicalistes
Le gouvernement réactionnaire du M. R. P.

Schuman, à peine constitué, nous montre son
vrai visage.

Devant l'effervescence qui règne chez les pos¬
tiers en lutte pour la défense de leurs salaires,
l'équipe Schuman-Thomas menace de sanctions
disciplinaires les travailleurs quittant leurs postes
pour participer aux grèves en coure.

Il y a là une intolérable atteinte aux droits
syndicaux arrachés par les travailleurs au cours
de soixante ans de luttes héroïques.

Quelle que soit l'opinion que l'on ait sur la
« SPONTANEITE » de ce mouvement, il est du
devoir de tous d'opposer une vigoureuse protes¬
tation aux attaques de la réaction contre les droits
syndicaux.

La

Guerre Me
a comoieuce

CE QU'ILS VEULENT

ffiCo-c «im&e»

Démonstrations de « force »

de la Ve colonne stalinienne en

France et en Italie ; démonstra¬
tion de « docilité absolue » des
troupes auxiliaires ; répétition
générale d'une « neutralisation
des transports et communica¬
tions » en Ouest Europe.
En Allemagne, Autriche, Po¬

logne et pays danubiens :
1° Utilisation des crédits amé¬

ricains pour payer les « répara¬
tions » à l'Etat stalinien et à ses

Etats satellites ; par suite, aug¬
mentation du potentiel de guer¬
re du bloc oriental aux frais des
Anglo-Saxons.

2° Evacuation militaire' géné¬
rale des zones d'occupation ;
instauration à Berlin d'un gou¬
vernement militaire prussien na¬
tionaliste et centralisé reconsti¬
tuant la puissance étatique alle¬
mande sous contrôle russe ; re¬
constitution de la Wehrmacht
comme alliée à l'armée russe.

Dans les Balkans : armement
d'un bloc balkanique tournant
la position turque sur les dé¬
troits et ramenant la Turquie et
le Proche-Orient dans l'orbite
de la politique stalinienne.
Guerre froide généralisée à

tous les pays de la Méditerra¬
née.
Utilisation méthodique des

troubles sociaux à des fins impé¬
rialistes.

« améfcicaui >>^
Neutralisation du mouvement

syndical et des forces populaires
en France, Italie,' Espagne, etc.,
avec l'aide de la social-démocra¬
tie, des partis catholiques et au
besoin des partis réactionnaires
« à poigne ». Investissements
américains et reconstitution du
capitalisme européen sous la for¬
me semi-dirigiste ; industries
nationalisées travaillant pour la
guerre ; absorption dans l'orbite
américaine des empires colo¬
niaux en décomposition.

'

En Allërnaghe, reconstitution
d'un potentiel économique sus¬
ceptible de rendre, sa vitalité- à
l'arsenal européen central qui se¬
rait soustrait à la main-mise rus¬

se ; utilisation de l'Allemagne
comme base de départ pour arra¬
cher au bloc russe les nations
danubiennes, balkaniques, etc...
En mer Egée et dans le Pro¬

che-Orient: blocage définitif du
verrou des détroits.
Utilisation à des fins impéria¬

listes du besoin de paix sociale
qui sera exacerbé par les provo¬
cations staliniennes.

CE QUE NOUS PROPOSONS

ttavee « SociaEiôfiie
et £i&e*té »

Transformation des mouve¬

ments artificiels à provocation
impérialiste en mouvements re¬
vendicatifs de masse contrôlés
par les travailleurs eux-mêmes.
Refus de préparer la troisième
guerre mondiale : antimilitaris¬
me, antiétatisme.
Abolition des frontières éco¬

nomiques et fraternisation des
peuples. Construction par la ba¬
se d'un régime socialiste liber¬
taire sur des bases fédéralistes.

A ceux qu'on sacrifie
AUX OUVRIERS ET OUVRIERES DE FRANCE

LES négociations secrètes vont s'ouvrir à Lon¬dres pour le partage « définitif » des conquê¬
tes impérialistes de 1945. Les diplomates sovié¬
tiques s'y présenteront seuls devant un adver¬

saire riche, puissant, intact, soutenu par une grande
partie de l'opinion mondiale : cet adversaire est bien
décidé à faire reculer vers l'Orient la ligne de démar¬
cation impérialiste baptisée « rideau de fer ». Tru-
man s'appuie sur l'arme atomique — sur le Plan
Marshall d'aide à l'Europe — sur la solidarité clai¬
rement exprimée des gouvernants anglais, ita¬
liens et français, et sur la « nouvelle résistance »
qui s'organise en zone russe. De la Baltique à la Mer
Noire, et de Constantinople à Lubeck. c'est à un re¬
cul des positions stratégiques de l'U.R.S.S. que nous
allons assister dans les jours qui vont suivre. Et ce
recul se fera, bon gré, mal gré, parce qu'il est inscrit
da*s le rapport des forces existant de part et d'au¬
tre; parce qu'il ne peut être évité, même par la
guerre.
Mais alors, direz-vous. en quoi tout cela nous re-

garde-t-il ?
Attendez un peu.
Par le marchandage ou le bluff, les négociateurs

russes devront couvrir leur retraite Inéluctable, et
obtenir des ménagements de la part des gouvernants
de l'Amérique — au besoin par l'intermédiaire des
gouvernants de l'Angleterre et de la France. Il faut
donc que les diplomates russes aient quelque chose
à mettre en avant et à sacrifier — donnant, don¬
nant — dans la partie qui va s'engager. Une carte
à abattre et à laisser prendre. Quelque chose qui
leur soit d'un moindre intérêt que les conquêtes ter¬
ritoriales et le butin économique réalisés par les ar¬
mées russes en Europe orientale et centrale. Quel-,
que chose, en un mot, dont le sacrifice soit propre
à rassurer les capitalistes occidentaux sans rien coû¬
ter à l'orgueil et à la domination de Staline sur
l'orient « socialiste ».

Ouvriers et ouvrières de France, ce quelque chose,
CE SERA VOUS !

Ce n'egt ni la première ni la dernière fois que le
Parti « Communiste » aura lancé dans la bagarre les
masses travailleuses d'un pays — directement ou par
personnes interposées — au moment où il se dispo¬
sait ,à passer, avec les gouvernements de ce même
pays, un compromis sur le plan de partage impé¬
rialiste. Lisez l'histoire de ces trente dernières an¬
nées — et vous verrez que TOUS les mouvements
populaires noyautés par le P.C. en quelque pays que
ce soit se sont terminés de la sorte : ils ont été sus¬
cités — accélérés,—, accaparés — contrôlés — né¬
gociés — vendus— et finalement sabordés sur l'ordre
des grands stratèges de l'U.R.S.S., pour des avanta¬
ges territoriaux, des traités de commerce, des allian¬
ces militaires, des ouvertures de crédits, des em¬
prunts publics, etc... pour des affaires d'or, de man¬
ganèse, de pétrole, de blé de coton, de machines-
outils ou de moteurs électriques, pour du poisson
salé, de la pâte à papier, du mazout ou des cacaouet-
ïes, des peuples entiers ont été offerts en garantie,
^en prime, en compensation, en commission, en adju¬
dication. Depuis trente ans, l'U.R.S.S. n'a pas cessé
d'acheter tout ce qu'on peut acheter en vendant le
prolétariat (après l'avoir discipliné, encadré, endoc¬
triné, et avoir fait de ses revendications un instru¬
ment de chantage ou de marchandage impérialiste.
Dans les circonstances actuelles, le Staline — un

brigand discutant avec d'autres brigands — joue per¬
dant — sur le tapis vert des entrevues de Londres.
Il lui faut couvrir sa retraite. C'est pourquoi vous
devrez, au premier signal, quitter l'usine et descendre
dans la rue, subir la faim et le froid, pâtir, mani¬
fester, montrer les dents, paralyser cette, économie
qu'on vous disait jadis si précieuse, puis au moment
fixé par vos chefs, rentrer à la niche comme fait
le chien sur un simple, signe de son maître et sans
même un os à ronger.

Ce n'est pas que cette tactique-là amuse beau¬
coup les Thorez, Duclos et autres. Ils savent qu'ils
y perdent leur influence sur vous, et leur prise sur le
gouvernement. Encore quelques grèves comme celle
que le P.C. impose à la C.G.T. — et la C.G.T. à ses
cotisants — et le communisme stalinien aura en
France un bel avenir... derrière soi. Mais qu'importe
à M. Staline que vous, ouvriers français, soyez bat¬
tus, que vous soyez affamés, que vous soyez demain
massacrés par un nouveau fascisme ou dans une
nouvelle guerre ? Lui saura toujours « se retourner ».
Après avoir laissé écraser le prolétariat allemand par
Hitler, il a conclu une alliance militaire intéressante,
d'abord avec Laval, ensuite avec Hitler lui-même !
Soyez sûrs qu'il saura encore « se retourner », lors¬
que le P.C.F. sera tombé en pleine liquidation et lors¬
que la C.G.T. sera brisée en trente morceaux (ce
qui ne saurait d'ailleurs beaucoup tarder) ; et lorsque
le Gaullisme aura recueilli la succession du comte
de La Roque et du maréchal Pétain; lorsque l'im¬
mense capital de popularité accumulé par les « com¬
munistes » français dans la Résistance aura été
dissipé jusqu'au dernier centime, alors par un adroit
coup de bascule, le Père des Peuples se retrouvera
être le champion de quelque autre indépendance
nationale, l'allié de quelque 'autre puissance — et
l'ami dévoué d'un prolétariat très voisin qu'on dres¬
sera à son tour contre vous en le fanatisant de na¬
tionalisme « à la sauce'bolchévique i !
En attendant, vous savez où est votre devoir.
Bon gré, mal gré, en cette fin de novembre; les

syndiqués colonisés et leur avant-garde « commu¬
niste » ont ordre de lancer les prolétaires de France
et d'Italie dans une nouvelle série de grèves par¬
tielles, de grèves politiques à répétition.

Ces grèves politisées seront inefficaces, épuisantes
et impopulaires ? Vos dirigeants le savent, et leur
mauvaise humeur est grande. Mais Moscou dispose
en dernier ressort de la police et des finances au
sein du mouvement ouvrier français. Et peu importe
au dictateur du Kremlin d'user vos forces dans des
démonstrations tapageuses et sans objectifs réels.
Vous êtes les Sénégalais de Staline; et, de même que
les troupes coloniales du général Mangin (surnommé
le boucher de Verdun), vous faites partie du « maté¬
riel humain à consommer avant l'hiver » !
...Ce que vous deviendrez, une fois votre mouve¬

ment brisé et quand viendra le choc en retour de la
réaction et du fascisme, cela ne le regarde plus.
Il compte bien qu'il restera toujours en France un
noyau, fut-il clandestin, d'agents payés et de fana¬
tiques camouflés, qui pourront, en cas de besoin,
« recommencer ».
En face de la gréviculture, communiste qui vous

conduit à la défaite, quelle est l'attitude des anar¬
chistes ?
Elle se résume en quelques mots :
1° Partout où cela est possible, constituez des co¬

mités d'action ou des noyaux C.N»T. indépendants
de toute politique, et exprimant le sentiment authen-
tiquement révolutionnaire des travailleurs;
2" Là où le mouvement gréviste a bénéficié d'une

réelle volonté de lutte ouvrière sur le terrain re¬
vendicatif — donner l'exemple de la grève généra¬
lisée et illimitée; action de solidarité qui peut, éven¬
tuellement — en dépassant les cadres "du réformisme
politicien — aboutir à un succès;
Tous les ouvriers savent ou doivent savoir que la

solution pratique aux problèmes actuels du travail
n'est que dans un mouvement d'ensemble, soutenu
par les grandes masses affamées et exploitées. C'est
la grève générale, gestionnaire et expropriatrlce, qui
mettra fin au règne du capital, du patronat et de la
bureaucratie étatique
Cette solution pratique, nous l'avons proposé aux

ouvriers au temps des grèves Renault — parce
qu'alors le moment était propice La discipline
« communiste » et cégétiste doit être brisée et rem¬
placée par un fédéralisme authentiquement prolé¬
tarien pour que demain si l'occasion''s'en présente
à nouveau, la grève générale soit proclamée et trans¬
formée en révolution sociale.

les FAITS et les
WAWAft WA,/AW.W^AVWi,i%V.WAV."1%WAV.W.

La Conférence de Londres va
s'ouvrir et met à son ordre du jour :
réparations, statut de l'Autriche,
statut de l'Allemagne, plan Mars¬
hall et contre-plan soviétique, etc.
L'enjeu est essentiellement le « nou¬
veau Reich ».

(page 1, col. 3.)
*

Une tentative de grève générale
politique, destinée à prolonger la
crise ministérielle française et à
servir de moyen de chantage russe
à Londres, est déclanchée par les
staliniens en France, utilisant la
C.G.T. Impossible de faire plus ou¬
vertement le jeu du gaullisme.

(page 1, col. 4.)
*

Les grands ténors Blum et Rey-
naud sont mis en réserve. Le mi¬
nistère Schuman se présente devant
les chambres avec une équipe tri-
partite et semi-dirigiste qui ne
peut gouverner qu'avec l'appui de
nombreuses voix gaullistes.

(page 1, col. 1.)
*

La crise européennes est à son
comble; une tentative de diversion
(mariage spectaculaire de l'héri¬
tière du trône anglais) ne réussit
pas à cacher le profond malaise de
la Grande-Bretagne, où le peuple
est affamé, où le travaillisme est
vaincu, et Churchill attendu com¬
me un « sauveur ».

(page 3, col 1.)

RÉUNION
de la Fédération C.N.T.
des travailleurs du rail
ET COMITE D'ACTION SYNDICALISTE

Les représentants de la Fédération des
Travailleurs du Rail, adhérents à la
C.N.T., et du Comité d'Action Syndica¬
liste des Cheminots (C.A.S.) se sont ren¬
contres le lundi 24 novembre 1947.

D'un commun accord, ils ont décidé
d'unir leurs.forces pour :

1° S'opposer aux manœuvres politi¬
ciennes des syndicats cégétistes, qui su¬
bordonnent l'action revendicative ou¬

vrière à leurs .objectifs politiques parti¬
sans ;

2° Assurer le respect de la démocra¬
tie ouvrière;

3° Lutter pour la défense des revendi¬
cations corporatives, notamment pour
l'obtention immédiate d'une indemnité
de cherté de vie égale pour tous ;

Pour l'application de l'échelle mobile;
Pour l'unification du régime des

congés ;
Pour la suppression des primes à la

production et leur incorporation au trai¬
tement ;

Les représentants des deux orgarisa-
•ions interviendront auprès des autorités
intéressées pour l'aboutissement de ces
revendications dans l'immédiat.

La « Troisième faiblesse », ac¬
tuellement au pouvoir, rallie à elle
certains tenants intimidés de la
« troisième force ».
Mais les anarchistes et les syn¬

dicalistes révolutionnaires conser¬
vent une attitude intransigeante
en face des combinaisons parle¬
mentaires du nouveau centre . (M.
R.P. - S.F.I.O. et" Radicaux).: En
fait, le ralliement aux clans amé¬
ricain et russe est total, sauf chez
nous. La guerre froide a pratique¬
ment commencé. (page 2, col. 3.)

La répression se poursuit en Es¬
pagne, en Bolivie, au Paraguay, en
Argentine, etc., contre les militants
ouvriers appartenant au mouve¬
ment anarchiste et syndicaliste ré¬
volutionnaire.

(page 3, en bas.)

Anniversaires de l'instauration
du bolchévisme en Russie (7 no¬
vembre 1917) ; de mort des mar¬
tyrs de Chicago (11 novembre
1887) : de celle de l'anarchiste Dur-
ruti, traîtreusement assassiné (20
novembre 1936), à la suite de gra¬
ves différents avec les chefs du
P.C. espagnol et alors qu'il se pré¬
parait à envoyer en Russie, au nom
du Conseil de Défense de Madrid,
une dépêche exigeant la libération
des révolutionnaires emprisônnés. '

(page 3, col. 6.)

I



LE LIBERTAIRE

Pour un syndicalisme révolutionnaire
Politique ou syndicalisme ?
Les autonomes
M OUS assistons, en ce moment, à
*,,.une épreuve de force entre lesdifférentes formes de syndicalisme ;et nous sommes heureux ae cons¬
tater que les politiciens genre ex-uni-taires ainsi que les réformistes style
« Force Ouvrière » n'ont plus la con¬
fiance des travailleurs.
Malgré^ toutes leurs manœuvres,voire même leurs brutalités, les Stali¬

niens n'arrivent pas toujours à fairedébrayer les usines et chantiers, com¬
me ils le désireraient, afin d'attendre
leurs objectifs politiques ; quant aux
jaunes, qu'ils ne se fassent pas d'illu¬
sions, la résistance des travailleurs
aux manœuvres staliniennes n'est pasline approbation à leurs attitudes de
briseurs de grève.
Enfin, les syndicats dits « autono¬

mes » se montrent sous leur vrai jour.
Un certain nombre d'entre eux se ré¬
vèlent d'inspiration gaulliste.
La constitution d'un comité de coor¬

dination des syndicats autonomes
n'inspire guère confiance aux travail¬
leurs, si■ l'on en juge par les commu¬
niqués de la Fédération Postale auto¬
nome — qui, malheureusement, croit
encore possible un redressement au
sein de la C.G.T. !

Chez Somua

AU cours de nos prises de contactavec des travailleurs de nom¬
breuses entreprises, un ouvrier de
la S.O.M.U.A. à Saint-Ouen, nous
déclara que ses camarades et lui-mê¬
me ne marchent pas pour les combi¬
nes politiciennes des Staliniens. Quant
aux revendications avec lesquelles on
essaye de leur dorer la pilule « grève
politique », elles leur paraissent faus¬
ses au départ :

« On nous a déjà fait le coup des
25_ % ; cela s'est traduit par une au¬
mône pour la base, et de substantiels
« rappels » pour les cadres ; donc par
une diminution du Rouvoir d'achat du
simple travailleur. »
Devant ces faits, nous ne pouvons

que rappeler aux syndiqués ce que
nous avons déjà proposé dans notre
Lib' :

1» Etablir soi-même à la base les
cahiers de revendications, en dehors de
toute tutelle politique, quelle qu'elle
soit ;
2° Imposer par un syndicalisme ré¬

volutionnaire, une action qui ne devra
jamais se relâcher jusqu'à l'obtention
des objectifs économiques proposés ;
3° Ce programme n'étant réalisa¬

ble qu'au sein d'une organisation indé¬
pendante, rejoindre au plus tôt la
C.N.T. qui donne toutes garanties à
cet égard.

Dans la Banque
A Bordeaux, les 8 et 9 novembre,s'est tenue une conférence na¬
tionale du Syndicat national des
cadres et techniciens de la Banque et
de la Bourse.
La conférence s'est félicitée des ré¬

sultats obtenus concernant les salai¬
res, la convention collective et la caisse
de retraites.
En outre, elle a décidé, « en plein

accord avec les employés, de poursui¬
vre son action pour la revalorisation
de la profession, le maintien de la
hiérarchie, etc... »
En plein accord ?...
Il y a là, pour le moins, une affirma¬

tion gratuite, car si les résultats obte¬
nus donnent satisfaction aux cadres, il
n'en est pas de même pour les em¬
ployés, qui se sont octroyés généreuse¬
ment de 3 à 15 points, ceci pour les
plus favorisés, alors que les cadres en
recevaient 40 et bien plus encore —
ce qui provoque un très vif méconten¬
tement parmi le petit personnel, et
déjà de nombreuses démissions.
Nous comprenons le mécontentement

de nos camarades ; nous savons par¬
faitement que l'action néfaste des po¬
liticiens de tous bords les écœure; c'est
pourquoi nous les mettons en garde
contre l'abandon de la lutte syndicale,
et nous les invitons à rejoindre la
C.N.T. où ils trouveront une atmos¬
phère débarrassée de tous les miasmes
politiciens.

N'abandonne pas les Syndicats

La Fédération des Travailleurs duRail, adhérente à la C.N.T., a
fait un gros travail, les militants que
nous avons pu contacter sont tous
d'accord pour constater que la C.G.T.
a définitivement perdu la confiance
des syndicalistes conscients, ses effec¬
tifs sont virtuellement diminués, chez
les cheminots, d'au moins 50 %. On
constate aussi que la politique cégé-
tiste de défense à outrance de privi¬
lèges et de collusion avec les forces
de réaction, a enfin ouvert les yeux
aux plus incrédules.
Devant ce}fe situation, nos camara¬

des cheminots de la C.N.T. rappellent,
partout où cela leur est possible, que
le fait d'abandonner la C.G.T., au¬
jourd'hui complètement politisée et
sectorisée, n'est pas une fin en soi. Les
cheminots doivent, à la fois, être syndi¬
qués et garder Vtsprit syndicaliste, qui
est leur seule sauvegarde. Le syndica¬
lisme doit être, et rester, apolitique.
La liberté de parole doit y être invio¬
lable. Notre but est, plus que jamais,
l'émancipation des travailleurs par
l'expropriation capitaliste et la gestion
ouvrière des moyens de production, ré¬
volution entraînant automatiquement
la mise au travail de tous les oisifs et
par contre-coup, la réduction de la du¬
rée du travail.

Les cheminots

AAusterlitz, le train de 8 h. endirection de Bordeaux, le di¬
manche 23 novembre, était prêt à par¬
tir, mécanicien à son poste. Trois cé-
gétistes le délogèrent en lui disant :
« Si tu ne descends pas, oH te casse la
gueule. »
La C.G.T. fut obligée de capituler.
A noter qu'au cours de la grève de

mai, nos camarades C.N.T. furent tout
simplement expulsés de cette gare. Au¬
jourd'hui, les tenips sont changés et
la C.G.T. est contrainte de compter
avec eux. On peut affirmer sans
crainte qu'à Austerlitz-Messageries,
comme à la gare voyageurs, la C.G.T.
n'a pas, derrière elle, la moitié de l'ef¬
fectif.
Avec enthousiasme, les cheminots

du dépôt des Batignolles ont accepté
de lutter pour l'obtention du " cahier
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de revendications dressé par la Fédé¬
ration des Travailleurs du Rail, adhé¬
rente à la C.N.T.
Nos camarades ont été délégués par

les travailleurs pour défendre leurs in¬
térêts auprès du ministre socialiste
Pineau. C'est par dizaines que les
adhésions affluent au bureau de la sec¬
tion syndicale. Première grande vic¬
toire à la suite de la tenue du Congrès
fédéral. D'autres suivront.

Ces boches, quand même...
Il y a quelques' jours, à Monestier-

les-Bains, dans les Hautes-Alpes, un
cultivateur est abattu d'une balle de
revolver, au sortir d'une discussion.
Dans le groupe des antagonistes,

trouvaient plusieurs travailleurs libres
allemands, ex-P.G.A.
Aussitôt, la presse régionale commu¬

niste et Front National annonce l'af¬
faire sous ce titre alléchant : « Un
P.G.A. tue un cultivateur français ».
L'enquête apprend que le paysan a

été occis par un habitant du village
— un Français...
Il fut un temps où les communistes

étaient internationalistes. Depuis, ils
ont appris le vocabulaire de ! n Action
Française ».

Tels qu'ils sont

LA semaine dernière, à l'occasiond'un compte rendu du Comité Na¬
tional de la C.G.T. nous émettions des
doutes sur l'efficacité des méthodes de
lutte de la fraction réformiste de l'or¬
ganisation syndicale « Force ouvriè¬
re ». Les événements ne devaient pas
tarder à justifier notre scepticisme vis-
à-vis des bonzes réformistes.
Dans la bataille engagée pour la dé¬

fense des salaires, nos réformistes n'ont
pas trouvé, pour combattre les stali¬
niens, de méthode plus originale que
celle qui consiste à briser les grèves.
Le caractère même de leur habituel
moyen d'action les empêchant d'avoir
recours aux solutions d'action directe
qui s'imposent. Le sentiment obscur qui
les pousse vers le syndicalisme d'Etat,
les intérêts d'un parti politique qui les
anime (quoi qu'ils en disent), en ont
fait les agents de l'autorité et de l'or¬
dre dans l'usine. Ils sacrifient déli¬
bérément les intérêts des travailleurs.
Ils ont porté un préjudice certain au
rayonnement syndical. Ils ont surtout
dissipé l'équivoque et démontré clai¬
rement que les tares de leurs adver¬
saires ne les avaient pas épargnés. Ils
ont fait la preuve qu'une seule force
syndicale saine restait debout face au
patronat : le syndicalisme révolution¬
naire.

Dans le bâtiment

A Issy-les-Moulineaux, nos camaradesdu syndicat du Bâtiment sont à
la pointe du combat dans l'entreprise
La Marseillaise, au Central électrique,
à l'Entreprise Tamat et Tydel, chez
Plantivaud, etc. Des délégués de la
C.N.T. ont été élus au Comité de grève
et les revendications seront présentées
à la direction de ces entreprises.
Chez Durenaud, à Paris, les nacos

sont en déroute et les délégués du
syndicat du Bâtiment adhérant à la
C.N.T. ont déposé les revendications à
la direction.
A Malakoff, chez Raganeau, grève

revendicative; les syndicalistes révo¬
lutionnaires sont élus au comité de
grève.
A Créanges dans la Moselle, à Dou-

dan-Brétigny, où la grève est effec¬
tive, la C.G.T. est en déroute ; les
délégués de la C.N.T., en contact per¬
manent avec les travailleurs de leur
entreprise, mènent l'action en faveur
de l'échelle mobile, suppression de
l'impôt, etc.

Une belle victoire

CHEZ O.P.I.C., rue Pajol et Barba-negre, le directeur, après avoir en¬
tendu, en présence du représentant
des techniciens, la délégation ouvrière,
décide d'accorder une augmentation de
20 % sur les salaires à valoir depuis
le 15 écoulé. Le principe de l'augmen¬
tation des salaires est également admis
pour l'avenir sans préjudice de toutes
autres décisions pouvant intervenir par
la suite.
Chez Hispano, malgré les manœu¬

vres des cégétistes, nos camarades ont
fait élire plusieurs cénétistes an sein
dp, Comité de grève, où l'on peut être
sûr que les revendications mises sur
pied par la centrale révolutionnaire
seront énergiquement défendues.

Chez les métallos

CHEZ R.B.V., dans le 20e, les syn¬dicalistes révolutionnaires viennent
de faire adopter par l'ensemble du per¬
sonnel les revendications défendues
par la C.N.T. : 40 heures, suppression
de l'impôt sur les salaires, échelle mo¬
bile. Ce cahier de revendications a été
présenté à la direction et les travail¬
leurs ont décidé de poursuivre la lutte
jusqu'à son acceptation.
Chez Citroën, à Clichy, en dépit des

efforts de nos camarades, les' ouvriers
ont décidé de continuer le travail. Cet¬
te situation devait inévitablement
créer des incidents, et la direction a
fait appel à la garde mobile pour as¬
surer ce qu'elle appelle la « V.ocrté
du travail d. La section C.N.T. de
l'usine, qui avait été obligée de s'in¬
cliner devant la décision de la majo¬
rité, a aussitôt pris l'initiative d'une
délégation auprès de la direction, ni in
d'exiger le départ immédiat des forces
de police stationnées à l'intérieur et
autour de l'usine.
Chez S.F.M., à Issy-les-Moulineaux,

les travailleurs exigent la continuation
de la lutte jusqu'à ce que les pouvoirs
publics aient accepté la vieille reven¬
dication ouvrière : l'échelle mobile des
salaires.

A l'avant-garde

A la fonderie Chariot, rue St-Far-geau, les travailleurs de cette en¬
treprise ont pu assister à un spectacle
susceptible de réjouir les caractères les
portés à m mélancolie.
Quelle ne fut pas, en effet, la stu¬

péfaction des ouvriers réunis en assem¬
blée générale pour décider de b-ur
attitude devant les grèves en cours,
lorsqu'ils entendirent les cocos de ser¬
vice réclamer avec énergie... la récu¬
pération de la journée du 11 novem¬
bre ! On aura vraiment tout vu.
Au Val d'Or, à Bagnolet, nos cama¬

rades, depuis quelque temps, ont créé
dans cette entreprise une section syn¬
dicale C.N.T., qui prend de jour ai
jour plus d'influence ; ils sont à leur
tour rentrés dans la bataille des salai¬
res. Bravo !
Chez Unie, à Suresnes, nos camara¬

des défendent les revendications des
travailleurs sur la plateforme fixée par
le syndicat C.N.T. dés métaux. Un des
leurs représente le syndicalisme œio-
lutionnaire à l'intérieur du comité de
grève. Dans cette entreprise, la lutte
est particulièrement serrée, non seule¬
ment contre le totalitarisme stalinien
mais encore contre un groupement R.
P.F., qui vient d'y faire son apparition.

rions clair !
OUS voicî en pleine crise syndicale. Minoritaires et
majoritaires de la C.G.T. expriment publiquement
leurs dissentiments et s'opposent dans des votes
retentissants.

Des alliés volent à leur secours : des alliés venus de
tous les horizons, surgis de tous les secteurs politiques,
issus des milieux les plus bizarres et les plus éloignés du
mouvement ouvrier

S*agit-il d'une lutte de tendance entre tenants et adver¬
saires J une doctrine, d'une tactique ou d'une finalité par¬
ticulières du syndicalisme ? Sommes-nous en présence
d'une polémique concernant les meilleurs- moyens de bat¬
tre le capitalisme et l'Etat, d'une discussion au sujet des
meilleures armes à employer pour hâter l'avènement du
socialisme ?
Plaisanterie.
Depuis trois ans, le C.C.N. a été unanime pour œuvrer

à la reconstruction de l'éconcmie française, c'est-à-dire
de l'économie capitaliste, et pour renflouer les secteurs
déficit •'ires en les nationalisant, c'est-à-dire en faisant
supporter à l'ensemble des consommateurs le poids des
déficits; et cette double opération de sauvetage a permis
de placer dans le nouvel appareil de gestion une armée
de caïds et de bbnzes appartenant aux grandes clientèles
politiques et "syndicales. *
Sur ces divers points, pas de divergences.
Le blocage des salaires a été accepté par tous. L'hymne

à la production a été entonné par tous. Les slogans pa¬
triotiques et nationalistes ont été prônés par tous.
Au lendemain de la Libération, réformistes ex-confédé¬

rés et réformistes ex unitaires se trouvaient pleinement
d'accord pour faire avaler à la classe ouvrière les pilules
amères de la reconstruction et du redressement de l'in¬
dustrie française en déconfiture. Ils étaient donc unani¬
mes à préconiser les « sacrifices passagers », les « man¬
ches retroussées » et les « lendemains qui chantent ».

Si des divergences les séparaient, c'était moins sur la
question de programme et de mots d'ordre que sur le par¬
tage des fonctions et des sinécures. Et le maintien du
général Jouhaux à la tête de la C.G.T., comme celui de
Bothereau, constitua une magnifique opération pour les
Staliniens qui purent faire accepter tout leur programme
en le couvrant du drapeau de l'unité ouvrière, avec la
complicité des Jouhaux et des Bothereau, prisonniers sur
parole.
Que pouvaient, que peuvent encore opposer, face au

programme réformiste et patriotique des Staliniens, les
réformistes et patriotes ex-confédérés ? Rien, sinon des
véHUes de forme et de phraséologie.
Aussi a-t-il fallu attendre le déchirement de la fameuse

« unité nationale », l'attraction de plus en plus vive des
deux blocs impérialistes, américain et russe, pour que les
deux fractions de la C.G.T. dévoilent leur véritable ca¬
ractère.
Nantis de nouvelles consigne^, les dirigeants commu¬

nistes de la C.G.T. partent en guerre contre un gouverne¬
ment qui prête trop complaisamment l'oreille aux Etats-
Unis* F* les dirigeants réformistes, solidaires d'une patrie
dont la structure bourgeoise et les intérêts économiques
s'inclinent naturellement vers Washington, reprennent dès
lors la parole.

FÊTE de la C.N.T.
C'est le Samedi 20 Décembre, à 20 h. 30, salle Susset,

206, quai Valmy (Métro Jaurès), que la 2* U.R. de la
C.N.T. organise une soirée artistique suivie d'un bal de
nuit.

DE BONS ARTISTES — UN BON ORCHESTRE
Entre le spectacle et la danse, tirage de la tombola,

avec de nombreux lots, dont un vélo, un appareil photo,
etc...
Salle chauffée. Prix du billet : 10 francs.
6 billets donnent droit à assister, soit à la soirée artis¬

tique, soit au bal; 10 billets donnent droit aux deux en¬
trées.
Billets en vente au siège de la C.N.T., 39, rue de la Tour-

d'Auvergne, et au « Libertaire », 145, quai de Valmy.

Mais que vient faire la classe ouvrière dans ce combat
entre brigands impérialistes ?
A t-eîle la possibilité de déterminer sa propre voie hors

du terrain capitaliste et diplomatique ?
Pas question, répondent les Fracbon et les Jouhaux.

Elle ne peut choisir qu'entre Truman et Staline. Elle ne

peut manifester ses préférences qu'entre le travail for¬
cené, le renflouement des industries décadentes françaises,
le refus des crédits américains, l'acceptation des matières
premières de l'Est, d'un côté, et le travail à bas prix, la
transformation des industries françaises en filiales des
consortiums américains, l'acceptation de l'aide du plan
Marshall et le refus des propositions russes, de l'autre côté.
Jouhaux ou Frachon ont-ils jamais proposé de laisser

parler les travailleurs, de leur demander s'il n'existe pas
une troisième solution — qui serait effectivement et seule¬
ment une solution socialiste et révolutionnaire ?
Pour juger de l'opportunité d une grève, les Staliniens

demanderont en premier lieu si elle ne gênera pas les pa¬
trons que dérange la concurrence américaine; et les tru-
manistes exigeront tout d'abord que le mouvement n'en¬
trave pas les pourparlers financiers du gouvernement avec
la Maison Blanche
Le légitime mécontentement des salariés, leurs inquié¬

tudes, leurs aspirations à plus de bonheur, plus de liberté
et plus de justice, fournissent d'excellents prétextes pour
les' campagnes que lancent les tenants de l'un ou l'autre
impérialisme, de l'une ou l'autre fraction capitaliste fran¬
çaise, de 1 un ou l'autre appareil bureaucratique. Des pré¬
textes, mais pas davantage.
Certes, nous savons bien que lorsque les consignes com¬

munistes atteignent la base, celle-ci réagit favorablement,
parce que les consignes actuelles parlent d'action, c.lors
que celles d'hier ne prêchaient que la résignation et l'at¬
tente. Comme nous savons tout aussi bien que les reven¬
dications réformistes au sujet de la démocratie ouvrière,
de l'exclusion des querelles de partis, de l'indépendance
du syndicalisme, ont l'oreille de nombreux syndiqués,
parce que ceux-ci sont las des gymnastiques politiciennes
et gouvernementales.
Nous ne pouvons .* -îmettre qu'un Fracbon, cellulard et

fonctionnaire du parti communiste, vienne interdire le jeu
des fractions dans le mouvement syndical, lui qui a con¬
tribué à inventer et à développer ce jeu. Ni qu'un Jou¬
haux, de l'Union Sacrée 1418, vienne parler d'indépen¬
dance de la classe ouvrière. Ni qu'un Capocci — ministre
manqué de Vichy et ministre futur de CoIombey-les-Deux-
Eglises — vienne se réclamer de Pelloutier.
Ce serait faiblesse de croire qu'en nous prêtant aux

manœuvres de l'une ou l'autre clique, nous avons quelque
chance de regrouper une majorité. Notre force consiste à
parler clair, à être ce que nous sommes : des partisans
d'un mouvement syndicaliste révolutionnaire en rupture
avec les lois et les particularismes de nation, d'Etat, de
parti ou de bloc impérialiste.
Les syndicalistes révolutionnaires sont aujourd'hui des

dizaines de milliers. Ils seront dix fois plus nombreux
demain s'ils ont le courage d'être eux-mêmes et d'agir
suivant leurs convictions.
Ni Staline, ni Marshall ne parviendront* à anéantir l'in¬

dépendance du syndicalisme français ni sa tradition révo¬
lutionnaire.
Il appartient aux syndicalistes et aux révolutionnaires

de le démontrer, en dénonçant les manœuvres impéria¬
listes qui se font jour à l'occasion de chaque épisode de
grève ou de négociation, de lutte ou de compromis sur le
terrain syndical où tout est politisé, sauf la centrale anti¬
politique de nos camarades cénétistes.
Il leur appartient également d'arracher aux agents im¬

périalistes la direction des mouvements revendicatifs, de
façon à ce nue ni leur déclenchement ni leiir cessation
ne soient déterminés en haut lieu, en fonction de chan¬
tages et d'accords diplomatiques. Il faut que les actions
entreprises SUIVENT LEUR COURS, sans truquages ex¬
térieurs, par la seule volonté des travailleurs de la base.
Si cette condition indispensable n'était pas réalisée

dans les mois qui vont venir, il n'y aurait plus qu'à en¬
terrer le syndicalisme et les syndicats dans la fosse igno¬
ble que leur creusent depuis des années l'Etat et les partis
politiques.

S. P.

Le suicide du P. C. F.
(Suite de la lr* page)

duement de la justice, eux qui ont éliminé du camp ou¬
vrier tous les militants indépendants, tous les esprits luci¬
des, pour i.c conserver que des robots et des adjudants.
Ils n'agitent l'idée de liberté que lorsqu'ils sont en prison
et emplissent les prisons quand ils sont au pouvoir.
Les prolétaires, les intellectuels qui ont cru dans le P.

C.F. comprendront-ils enfin qu'il n'y a là qu'une agence
de démagogie à la solde d'un fascisme étranger ?
Cette vérité commence à se faire jour.
Elle est maintenant admise de tous, sauf des charlatans

et des fanatiques du P.C. lui-même.

LE « PARTI COMMUNISTE s

EST MORALEMENT SEUL

En ont-ils plumé de la volaille ; en ont-ils roulé des
braves couillons de pacifistes ; en ont-ils « eus » des intel¬
lectuels naïfs ; en ont-ils noyauté des organisations our-
vrières ? Ils possèdent dans ce domaine un beau tableau
de chasse. Et aujourd'hui, ils sont seuls. Avec des décom¬
bres à leurs côtés. Terriblement seuls. De qui se serviront-
ils désormais ?
Les « Léninistes* » parlaient avec dédain des « petits

bourgeois anarchistes » mais c'étaient ces petits bour-
6

geois qui tenaient Franco en échec, alors que les sept
millions de « lutteurs » disciplinés et bien stalinisés du
P.C. allemand laissaient passer Hitler sans tirer un coup
de fusil.
Ils n'avaient que mépris pour les ouvriers socialistes,

social-traîtres et social-patriotes, mais ne juraient que par
eux quand il fallait défendre les « patries » menacées.

Us vomissaient les attardés du libéralisme et se cram¬

ponnaient à leurs basques pour créer des comités de sau¬

vegarde des (( démocraties ».

Ils ont en fait ahuri, déboussolé, abruti, désorganisé le
camp ouvrier et révolutionnaire.
Le drame, c'est qu'avec leur expiation va commencer

celle du mouvement ouvrier en entier, coupable de ne
pas avoir vu clair. Leur déroute entraînera la déroute des
faibles, le reniement des avides de pouvoir.
Mais nous ne mêlerons pas nos voix à celles qui récla¬

ment la curée. La lâcheté d'hier trouve une justification
aujourd hui dans le goût de la répression et dans le
triomphe derrière les capitaux de Wall Street et le sabre
du Général. Nous ne sommes jamais avec les lâches.
Nous ne crierons pas victoire parce que Jouhaux —

ce traitre à répétition —oppose sa bedaine à celle de Fra¬
cbon. S'il y a victoire de Jouhaux, nous savons que ce
sera celle du capitalisme et de l'impérialisme américains
sur la bureaucratie et l'impérialisme russes. Mais, avec
Jouhaux ou Frachon, il y aura toujours défaite du prolé¬
tariat.

LE ROLE DE LA FEDERATION ANARCHISTE

En entraînant dans son aventure la C.G.T. et la classe
ouvrière, le Parti Communiste ne laissera que des mines.
Il sacrifie délibérément tous les espoirs d'un monde meil¬
leur, toute la confiance en un avenir socialiste, toute la
tradition révolutionnaire.
Nous avons donc à nous cramponner aux luttes actuel¬

les, aux revendications véritablement ouvrières ,aux buts
foncièrement socialistes et libertaires. Parce que les idées,
les aspirations, les volontés socialistes et libertaires re

doivent pas servir aux Ramadier, aux Jouhaux, aux mi¬
nistres manques de Vichy et aux ministres futurs du cor¬

poratisme gaulliste.
Dans lei» comités de grève, dans les syndicats, dans les

usines, dans les bureaux, aux champs, notre conduite
reste dictée par notre doctrine et notre morale : défense
des intérêts des producteurs, création d'organes de défen¬
se et de gestion directe, lucidité, refus des compromis et
des alliances avec les adversaires bourgeois ou impéria¬
listes, regroupement des forces prolétariennes autour de
mots d'ordre simples et sans équivoque.
Demain le panorama peut changer, une entente provi¬

soire américano-soviétique peut s'écbafauder, une réaction
capitaliste française peut se manifester pour résister à la
concurrence américaine. Nous assisterons à de nouvelles
volte-faces, a de nouveaux tournants.
Mais nous ne changerons ni nos buts, ni

notre volonté. Nous entendons demeurer
l'axe et la constante du mouvement révolu¬
tionnaire. m

Instituteurs, ne capitu!ez pas f
Nous flétrissons l'attitude du Bu¬

reau national du Syndicat des Ins-
titueurs, qui s'est efforcé de briser
la grève et qui ne manifeste sa
solidarité aux grévistes qu'en rece¬
vant leurs délégués... le plus froi¬
dement possible.
Les Aigueperse et les Bonissel,

tenus par leurs affinités S.F.I.O. —
et par leur peur enfantine du sta¬
linisme — s'accoquinent au Gou¬
vernement.
Pour briser le mouvement, le mi¬

nistre « socialiste » Naegelen a osé
se recommander de son passé syn¬
dicaliste; il a employé le chantage
à « l'enfance laissée sans maîtres ».

Breùillard lui-même — dont la
phraséologie « gauchiste » a pu
tromper bien des syndicalistes —

essaie de faire marche arrière.
Il se trouve que les communistes

EDITIONS DU "LIBERTAIRE;'Notre récent Congrès a dé¬
cidé la création d'une Guilde
d'Editions, fonctionnant par
abonnements renouvelables.

Les compagnons et les lec¬
teurs qui souscriront une som¬
me de 500 fr. recevront avec
une réduction de 33 % les ou¬
vrages publiés par nos Editions
jusqu'à épuisement de la som¬
me versée. '

La souscription est ouverte.
*

Adresser les fonds par mandat-carte de
versement au compte chèque postal 5561-
67, Robert Joulin, 145, quai de Valmy,
Paris (10e).

de l'Union générale des Fédérations
de Fonctionnaires ont l'air d'être
les meilleurs soutiens de la grève,
alors qu'Us ne songent qu'à la ra¬
valer en grève Molotov et à s'em¬
parer de quelques postes de direc¬
tion.
Ainsi, la politique désastreuse des

Aigueperse, Bonissel, Breùillard,
dictée par la crainte des staliniens,
ne fait que renforcer la position

, « communiste » aux dépens de tout
mouvement revendicatif.
C'est en menant la lutte le plus

énergiquement possible; c'est en
entrant directement en relations
avec les sections de province et
avec les autres secteurs de l'En¬
seignement qui doivent généraliser
la grève; c'est en combattant à
l'avant-garde, que les militants dé¬
joueront en les dépassant les ten¬
tatives P.C.F.

Avis aux jeunes classes
« Nous ns voulons pas être soldat »,

nous écrivent des jeunes. Et ils ajou¬
tent : •« Que faut-il faire ? » Nous
n'avons d'autre conseil à donner à ces

petits gars que de joindre la J.A., orga*'
nisation antimilitariste, qui les défen¬
dra, les renseignera, les alertera contre
les menées des impérialistes fauteurs de
guerre, sans les exposer à une répres¬
sion prématurée.
Tous ensemble, les hommes épris de

liberté exigeront que soient respectés les
principes inscrits dans la constitution...

allemande de la Bavière et du pays de
Bade : « Nul ne peut être astreint, con¬
tre sa volonté, au service de l'armée ou

de Ij guerre ». Et, surtout, par leur ac¬
tion consciente de propagande et de ré¬
sistance à l'oppression, aux côtés de I»
classe ouvrière, ils s'opposeront à la
« guerre froide » des impérialistes amé¬
ricain et russes ; ils barreront la routa
à la « guerre atomique »; ils prépare¬
ront la granoe fraternisation de tous les
peuples contre tous les gouvernements.

Ne crachez pas en l'air...
Avec une assurance qui rappelle cel¬le des ignorants, le grand Général de

Gaulle a cité, au cours de sa conféren¬
ce de presse, les paroles de Kipling re¬
latives au peuple des Bandarlogs — le
peuple des singes — « Nous sommes
les rois de la jungle parce que nous le
disons ».

Attention, mon général. Kipling se
moquait des Français en parlant des
bandarlogs. Et sa phrase demeure va¬
lable pour certains candidats au Pou¬
voir... qui s'imaginent déjà le possé¬
der.
Le grand chef des Bandarlogs... c'est

De Gaulle.

La lutte contre les spivs »

En Angleterre, le gouvernement tra¬
vailliste est décidé à lutter contre les
oisifs, zazous et trafiquants du marché
noir, pour ramener toute cette popu¬
lation aux saines joies du travail.
La campagne de presse est bien or¬

chestrée, et les journaux du continent
reprennent les mots d'ordre britanni¬
ques.
Mais... Mais le Ministre du Travail

de Sa Majesté, répondant à une ques¬
tion posée par un parlementaire, a ex¬
pliqué « que ses experts n'espéraient
pas pouvoir récupérer plus de 10.000
« spivs », et que pour atteindre cet ob¬
jectif, il fallait faire appel à 3.C00
fonctionnaires... »
Comme quoi les chancres nés du ré¬

gime sont plutôt difficiles à éliminer,
à moins que l'on ne se décide à liqui¬
der le régime'lui-même.

Vingt ans après...
A l'occasion de la « Semaine de la

Liberté », un Comité qui comprend Al¬
bert Einstein, Mme Franklin Roose-
velt, Philip Murray. président du C.l.
O.. etc..., a voulu élever un monument
à la mémoire de Sacco et Vanzetti.
Un bas-relief dû au ciseau d'un

sculpteur de talent : Gutzon Borglum,
a été offert au gouverneur de l'Etat de
Massachusetts, pour que celui-ci le fas¬
se placer dans un lieu public.
Mais le gouverneur a refusé. Tout

d'abord parce qu'il n'avait pas compé¬
tence pour choisir un emplacehient !
Ensuite, parce qu'il « ne voyait aucun
avantage à ranimer les passions allu¬
mées il y a vingt ans... »
Le président de la délégation, le pro¬

fesseur Schlesinger, a répondu
« Nous sommes fermement convaincus
qye, dans l'histoire de notre pays, il
n'y a jamais eu de moment plus ap¬
proprié qu'aujourd'hui pour appeler
les citoyens à résister aux périls qui
menacent la liberté individuelle, qu'ils
viennent de droite ou de gauche, dans
notre pays comme dans les autres ».
Bravo !

Les beaux monuments
Rappelons que si l'héroïsme des

Sacco et Vanzetti appartient aux sou¬
venirs inavouables de la vie publique
américaine, aux yeux des démocrates...
de Wall-Street — il n'en est pas de
même de l'infâme crapulerie du gou¬
verneur Oglesby, qui joua le rôle des
Thayler et Fuller. lors du procès de
Chicago en 1887. En pleine conscience
de son injustice, ce gouverneur de
l'Illinois envoya cinq hommes inno¬
cents à la potence. Le capitalisme
yankee reconnaissant lui a construit
yar souscription un square et un mo¬
nument qui sont toujours debout, pour
la honte éternelle de la bourgeoisie
de Chicago.

■

Les bonnes purges
L'épuration se poursuit en U.R.S.S.

Trop d'historiens, d'hommes de science
et d'écrivains russes sont encore im¬
prégnés d'esprit occidental.
Même Eugène Varga. Mais oui, Var-

ga l'économiste-maison, l'auteur des
thèses qui vérifiaient si ingénieuse,
ment tous les tournants décidés par
les autorités communistes. Même lui l

Trois jours durant, l'Institut des
Sciences économiques a mis en accu¬
sation le dernier ouvrage de l'ex-très
pur Varga : « Les transformations
économiques du capitalisme résultant
de la deuxième guerre mondiale ».
Et le « Bolchévik », publication offi¬

cielle du P.C. russe, a dénoncé l'ana¬
lyse de Varga comme « non-marxis.
te », et comme « influencée par la pro¬
pagande bourgeoise ».
Quand on pense que les brillants

économistes du P.C. français ont été
formés à l'école de Varga, on doit s'at¬
tendre à une belle déculottade. Allons,
Messieurs, lequel de vous sera le der¬
nier à jeter de la merde à la tête de
son ancien maitre?

Le Stalinisme et l'Eglise ro¬
maine.

« New Views » — petite publication
américaine dont le contenu est nette¬
ment supérieur à bien des revues ri¬
chement présentées et à gros tirage —■
vient de faire paraître une excellente
étude sur la lutte que se livrent le-sta¬
linisme et le Vatican.
En voici un extrait qui résume le

sens de l'analyse.
« Après des décades de lutte contre

la libre pensée, l'Eglise a trouvé une
extraordinaire arme idéologique : la
crainte du totalitarisme et l'inévitable
intolérance du mouvement communis¬
te stalinien international. La vieille
internationale autoritaire dont le cen¬
tre est au Vatican tente de se présen¬
ter elle-même au monde comme la
voix de l'opposition libérale à l'autori¬
tarisme stalinien ».

Des verges pour les battre...
On demande « un Gouvernement

au service du peuple ». C'est la Vérité
trotzkyste qui formule cette demande
dans son éditorial, sans se rendre
compte qu'un tel Gouvernement est...
la quadrature du cercle.
Est-ce que, par hasard, la Vérité

s'imagine que M. Robert Schuman est
pour quelque chose dans la nature de
classe de la IV République et que
cette nature peut être modifiée par
le choix de M. Vincent Auriol, celui
de la Chambre ou celui des électeurs?
La Vérité croit-elle que la solution

chère à l'ineffable Marcel Fourrier,
— la coalition socialo-staliniste pour
la défense des institutions « républi¬
caines » — serait autre chose qu'un
coup de peinture rouge sur les prisons
où les trotskystes seraient... les pre¬
miers à être enfermée par les soins
de leurs coreligionnaires marxistes ?

Du papier pour Laval, mais pas
pour nous

Nous signalions récemment qu'un
tirage supplémentaire de trois cent
mille exemplaires était alloue à un
de nos confrères du dimanche, à l'oc¬
casion de la publication sensation¬
nelle des mémoires de Laval.
En même temps, on étouffe le Li¬

bertaire, qui ne peut obtenir des four¬
nitures de papier en rapport avec les
possibilités de vente normale dans le
public, et qui manque dans un grand
nombre de kiosques.
Il n'est actuellement qu'un moyen

pour être sûr de nous lire : s'abonner.
Que tous nos amis y recourent.
Et s'il est absolument nécessaire dé

parler de Laval pour obtenir du pa¬
pier, nous publierons le texte des ac¬
cords Laval-Staline de 1935, dont per-
sonne, ne semble se souvenir.

Les manuscrits non parvenus
au siège du 'journal, 19, rue du
Croissant, avant le lundi, ne

peuvent être inséréfc



LE LIBERTAIRE

DANS L'INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
WORK OF WANT (1)

LA situation financière de la Grande-Bretagne est extrêmement claire.
Au cours du siècle dernier,

I Angleterre laissa volontairement
péricliter son agriculture. C'était l'épo¬
que où l'Amérique était presque unique¬
ment un pays agricole, gros exportateur
de produits alimentaires, obtenus à bon
compte. En laissant entrer librement en

Crande-Bretagne les denrées américaines,
les industriels britanniques obtinrent un
double résultat : d'une part, ces pro¬duits étant meilleur marché que les pro¬duits anglais, I ouvrier put se nourrir' à
meilleur marché, ce qui permettait de
lui donner des salaires moins élevés ;
d autre part, toute la main-d'œuvre
agricole nécessitée jusque-là par la cul¬
ture des céréales devenait disponible
pour les ateliers et usines britanniques
qui étaient alors en plein essor. Davan¬
tage d ouvriers et qu'on pouvait payer
moins, c'était tout bénéfice.

Cependant, ces produits alimentaires
qui venaient de l'étranger et qui attei¬
gnirent bientôt les deux tiers de la nour¬
riture totale absorbée par le peuple bri¬
tannique, il fallait les payer. Jusqu'en
ces derniers temps, l'Angleterre y par¬
venait facilement. Elle disposait pour ça
de trois sources principales de revenus;

1° Le produit de la vente à l'étranger
de ses produits manufacturés, ventes qui
étaient considérables, l'Angleterre étant
alors « l'atelier du monde a;

2° Le produit de la location de ses
bateaux aux étrangers qui avaient des
marchandises à transporter, locations qui
étaient également très nombreuses, l'An¬
gleterre étant « le roulier des mers »;

3° L'Angleterre ayant été le premier
pays à s'industrialiser, die fut aussi la
première à chercher à l'étranger, d'une
part, les matières premières nécessaires

a plus le revenu. Le tiers des ressources
avec lesquelles nous avons vu qu'elle
cevoir. Aussi lui faut-il, chaque année,
taper un peu plus sur le peu de réser¬
ves qui |ui reste encore (or, notamment)
ainsi que sur les nouveaux crédits que
l'Amérique lui a consentis, pour pouvoir
payer le blé qui lui arrive des Etats-Unis,
la viande qui lui parvient d'Argentine,
etc., ou bien s'endetter encore ; de-
qu'elle hésite encore à faire. En tout cas,
aussi bien ce qui lui reste encore de
réserves que ses possibilités d'emprunts
ne sauraieht durer indéfiniment ; le mo¬
ment est proche où tout cela va se trou¬
ver épuisé.
Alors, quoi faire pour pouvoir conti¬

nuer à se nourrir ?
Se refaire une agriculture, redevenir

un pays à blé ? L'Angleterre s'y efforce,
mais sans grand succès. Labourer et en¬

semencer des terres qui sont mainte¬
nant en friche ou en prés, cela demande
une main-d'œuvre supplémentaire. Donc
de nouveaux ouvriers qu'il faudrait en¬
lever à la ville, retirer des usines, alors
que celles-ci se plaignent déjà de ne
pas en avoir assez.

Pas grand'chose à faire, non plus, du
côté de la marine marchande, qui tra¬
vaille déjà à pein.

Ne reste donc qu'une solution : ac¬
croître les exportations d'objets manu¬
facturés. Exporter ! Exporter n'importe
quoi, mais exporter à fond ! Exporter
ou périr. Il n'est pas un discours de mi¬
nistre qui ne tape sur le clou, pas un
numéro de journal qui n'en parle, pas
une décision qui ne soit prise dans ce
sens. C'est devénu une véritable obses¬
sion.

Mais, quelles décisions peuvent être
prises dans ce sens ? II n'en est que deux
catégories. Pour exporter davantage, il
faut, d'une part, produire davantage, et,

santé (« go canny », va lentement). Or,
aujourd'hui, tous les efforts du gouver¬
nement travailliste consistent à allonger
la journée de travail (il vient d'augmen¬
ter de quatre heures et demie la semai¬
ne de travail dans les mines) et à ac¬
croître la vitesse du travail (pression sur
les syndicats pour qu'ils révoquent les
règle; qu'ils avaient imposées à leurs
adhérents à cet égard).

Le plus extraordinaire est que, dans
cette tâche, le gouvernement se trouve
puissamment aidé par les organisations
de défense proprement dites de la clas¬
se ouvrière, par ses organisations fon¬
damentales : les syndicats. Les trade-
unions acceptent, sans presque sourcil¬
ler, de plus longues journées de travail,
allant jusqu'à exclure ceux de leurs
membres qui refusent de faire des heu¬
res supplémentaires, comme ce fut le
cas à Sheffield pour les ouvriers méca¬
niciens, elles poussent à l'aggravation
des conditions du travail, comme on l'a
vu chez les mineurs dont le secrétaire
général n'a pas hésité à se plaindre de
la faiblesse dont témoignait le gouver¬
nement à l'égard des mineurs du York-
shire qui se -refusaient à l'élargissement
du front de taille, et, imitant les patrons
d'autrefois, les patrons de droit divin,
elles refusent de recevoir des grévistes
tant qu'elles n'ont pas repris le travail,
comme ce fut le cas, tout récemment,
pour les travailleurs des Halles de Lon¬
dres, etc., etc.
Ainsi, la politique d'exportation abou¬

tit à ceci, que les organismes constitués
par les travailleurs pour leur libération
sont devenus des orglines auxiliaires de
l'Etat, chargés d'exercer sur eux une au¬
torité nouvelle, ayant pour objet, tout
comme celle du patron, d'obtenir d'eux
le plus grand effort possible pour la plus
faible rémunération possible.

m
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payait sa nourriture se trouve donc an¬
nulé, ou presque. Sa balance des comp¬
tes s'en trouve complètement faussée,
elle a, désormais, plus à payer qu'à re-
à son industrie, d'autre part, des clients
pour les produits de cette industrie, ce
qui la conduisit à devenir, dans le mon¬
da entier, le plus gros exploitant-pro¬
priétaire de gisements miniers et le plus
important concessionnaire de services
publies (chemins de fer notamment); les
bénéfices réalisés, de ce double chef,
dans les pays mêmes où ces mines et
entreprises étaient situées, contribuèrent
également à lui fournir largement de quoi
solder le prix d'achat de ses vivres.
Ainsi, tout allait bien !
Tout alla bien jusqu'au jour où, sous

la menace de l'invasion germanique,
l'Angleterre dut envoyer un S. 0. S.
pressant aux Etats-Unis, leur demandant
de lui fournir d'urgence, et en masse,
matériel et armement. Les États-Unis ré¬
pondirent à l'appel, mais, ils demandè¬
rent.,. à être payés — ce que l'Angle¬
terre ne put faire qu'en leur cédant,
entre autres, une grosse partie de son
« portefeuille étranger », c'est-à-dire
des actions et des titres possédés par les
Anglais dans les sociétés étrangères
qu'ils avaient fondées et que l'Etat bri¬
tannique réquisitionna. Ce ne fut que
lorsque ce portefeuille fut ainsi très for¬
tement réduit (ainsi que la réserve d'or
de la Banque d'Angleterre) que le Par¬
lement américain vota la loi « prêt et
bail » qui permit de continuer les li¬
vraisons à l'Angleterre sans qu'eiïe paye,
parce que, pratiquement, elle n'avait
plus de quoi payer.

Grâce à cette liquidation, dans une
forte proportion, de ses propriétés à
l'étranger, l'Angleterre put sortir victo¬
rieuse de la guerre, mais... maintenant
qu'elle n'a plus ces propriétés, elle n'en

^(1) « Work or want », travailler ou être
dans le besoin, c'est le texte d'une immen¬
se affiche de propagande du gouverne
ment britannique représentant un ouvrier
qui se retrousse les manches,
mander un prêt d'or à son dominion de
l'Afrique du Sud, comme elle vient de
le faire tout récemment, ou solliciter de
nouveaux crédits de l'Amérique, ce

d'autre part, ce qu'il faut produire, ce
sont des biens exportables. Toutes les
décisions prises ont donc pour objet, soit
de faire travailler l'ouvrier davantage,
obtenir de lui un effort plus grand et
plus prolongé, soit de détourner vers les
industries exportatrices la main-d'œuvre
employée jusqu'ici dans des industries
travaillant pour le marché intérieur.
C'est ainsi que l'on a abouti à ce para¬
doxe montrueux d'un gouvernement tra¬
vailliste dont toute l'activité est dirigée
dans le sens diamétralement opposé à
celui vers lequel était orienté le mouve¬
ment ouvrier... depuis qu'il y a un mou¬
vement ouvrier.

Les ouvriers britanniques, comme les
ouvriers du monde entier, mais plus en¬
core peut-être que ceux-ci et, en tout
cas, avec une continuité de vue et une
ténacité plus grandes, ont toujours lutté
pour de plus courtes journées de travail
et une cadence de travail moins épui-

Comme on le sait, le gouvernement
travailliste s'est fait donner le pouvoir
de <' diriger » la main-d'œuvre. C'est-à-
dire qu'un ouvrier pourra être enlevé à
sa maison, à sa famille, aux lieux ou à
la sorte de travail qui lui sont chers,
pour la simple raison que l'industrie où
il est occupé n'est pas une industrie
« essentielle » (c'est-à-dire essentielle¬
ment une industrie exportatrice), et être
déporté — c'est le mot exact — dans
une autre industrie, en un autre lieu.
Par là, le trait fondamental qui faisait
la supériorité du salariat sur l'esclavage
et le servage disparait. Le travailleur n'a
désormais plus le droit de choisir ni
son genre de travail, ni son patron. On
On est revenu mille ans en arrière ! La
« bataille pour (a balance des comptes »,
comme l'appelle Stafford Cripps, a abou¬
ti à la mise en esclavage du salarié.

R. L.

LA VIE DES ANARCHISTES

Les condamnés
du 11 Novembre 1887

D'
Albert PARSONS

ESGEN'DANT coreet d'un héros de l'Indépendance américaine Albert
H. Parsons est né le 24 juin 1848, à Monlgomery, dans i'Aiabaina. A
cinq ans, orphelin de père et de mère, il est adopté par son oncle,
W. H. Parsons, plus tard major-général de l'armée confédérée (sudiste).

A onze ans, il lait ses débuts dans la vie ouvrière, comme apprenti chez unimprimeur. A treize ans, l'entant s'enrôle dans l'armée sudiste et connaît les
malheurs ce la guerre civile dans le camp esclavagiste. 11 en sort animé de
profonds sentiments humanitaires — mais il lui reste à connaître maintenant
la forme « nordiste » du servage industriel pour devenir un ennemi de tous les
gouvernements.

A vingt ans le voilà fondateur d'un journal à Waco, dans ce même Etatdu Texas où il a été élevé, et où l'opinion reste farouchement, hostile au mélangeet à l'égalité des races, fi échoue et se débat dans ta politiqi e réformatrice,d'abord comme reporter-correspondant du Daily Telegraph de Houston, capi¬tale du Texas, puis comme secrétaire du Sénat local sous le gouvernement fédé¬ral. 11 est membre du parti républicain de Lincoln; il épouse une Indienne ;il est traité en paria par sa famille et par tous ses amis.
Il émigré à Chicago en 1873 ; l'année suivante, il se met à fréquenter lescercles socialistes de 1 immigration allemande ; en 187b, il est repu 'membre del'Ordre des Chevaliers du Travail, alors dans tout son éclat. Parsons participeactivement à la première grande grève des chemins de fer de 1877. A cette occa¬

sion, il est plusieurs fois roué de coups par la police. Inscrit sur les « listesnoires », il est persécuté de demeure en demeure, de lieu de travail en lieu de
travail. Sa femme et lui subissent les plus cruelles privations. Pendant deux
ans, il s'accroche à ce vagues besognes de typographe et de journaliste et perdses dernières illusions concernant le socialisme réformiste et électoral. En 1880,il a enfin trouvé sa voie : l'anarchisme. Il participe à la résurrection locale del'Association Internationale des Travailleurs (I.W.P.A.) et se lance à corpsperdu dans la propagande sociale. Il vit désormais, au jour le jour et de placeen place, l'existence harassante de l'agitateur ouvrier, que seul soutient l'accordprofond de sà nature avec son idéal.

En 1884, il fonde le journal de langue anglaise Alarm qu'il rédige jusqu'à
• la suppression policière de cet organe, en mai 1886. A ce moment, il est pour¬suivi pour complot contre la'sûreté de l'Etat, à la suite de » j'affaire du mar¬ché au foin ». Il échappe aux recherches de la police, mais voit ses camaradesarrêtés menacés de l'échafaud et décide de se solidariser avec eux. 11 se livrelui-même à la vindicte de l'Etat, dans la mémorable séance du tribunal pré¬sidé par le juge Gary, le 21 juin ; jusqu'à son dernier souffle il reste le pluséloquent porte-parole de la défense et f'intraitahle propagandiste de l'idée liber¬taire.

Lui pendu, sa compagne, Lucy Parsons, digne héritière de sa pensée et desa mémoire, lutte durant près de quarante ans encore pour l'anarchisme et lesyndicalisme révolulionnaii'e ; elle difuse à des centaines de milliers d'exem¬
plaires les suprêmes discours des martyrs de Chicago, fait ériger le monu¬ment commémoratif du cimetière c'e Waldheim. Enfin elle participe en 1907 à lafondation des Travailleurs Industriels du Monde (I.W. W.) qvi deviennent au
cours de la guerre de 1914-1918 le principal boulevard de la lutte révolutionnaireanti-autoritaire et anti-capitaliste aux Etats-Unis.

Auguste SPIESS

IL était né, lui aussi en Allemagne, à Freiwald, mais <5'une famille de fonc¬tionnaires très bourgeois. Son père était inspecteur des forêts. Lui-même eutdes professeurs privés, passa par le Polytechnicum, y reçut une haute cultu¬
re scientifique et mathématique : sa voie était tout tracée : succéder à son

père dans les mêmes fonctions. Cependant l'étude c'e Kant. de Hegel et des grandsclassiques allemands l'avaient rendu sceptique en matière de religion dès sapremière adolescence (1869) et avaient réveillé en lui un rebelle, avide d'absolu-Son père mort, il abandonna ses études à l'âge de seize ans et décida de serendre en Amérique où il avait de la parenté. Il apprit à New York le métierde menuisier, s'installa à Chicago en octobre 1872, adhéra au Parti socialiste
ouvrier en 1876 ; fut candidat socialiste et partisan de l'action parlementairejusqu'en 1880. puis embrassa les idées anarchistes et devint rédacteur en chefde VArbeiler Zeitunq. 11 était célibalaire et l'unique soutien de sa mère et de
sa seeur, lorsqu'il fut arrêté au lendemain du fatal meeting du 3 mai 1886.Sachant qu'en qualité d'étranger il n'avait aucun espoir d'échapper à larotence, il signa néanmoins un recours en grâce dans Test>oir qu'il entraîneraitl'adhésion de Parsons, qui avait les plus fortes chances d'être épargné. Il enten¬dait ainsi faire échapper au- naufrage du mouvement l'homme le plus capable,le plus mûr et le mieux qualifié pour devenir le porte-parole futur de l'anar¬chisme en Amérique. N'ayant pu décider Parsons, il demanda alors au gouver¬neur Oglesby en son propre nom la grâce de ses camarades, s'offrant à mourirseul.

Cette grâce fut refusée par l'impitoyable politicien. Spiess déclara sur l'écha¬faud : « Un temps viendra, où notre silence sera plus puissant que les voix
que vous étranglez aujourd'hui. »

Avant de mourir, Spiess avait épousé dans sa prison une jeune fille incon¬
nue de lui. parente d'un de ses geôliers, Nina Van Zandt. Sa pitié, sa révolteet, son admiration instinctive pour le courage malheureux avaient décidé cette
jeune Antigone à donner sa vie entière à un condamné à mort. Fidèle à jamais,Nina Spiess, aux côtés de Lucy Parsons, Revint l'une des flammes les plus puresdu mouvement, révolutionnaire aux Etats-Unis. Son dernier geste fut de s'adres¬
ser aux anarchistes et syndicalistes organisés dans les I.W.W. pour leur légueren quelque sorte avec son propre corps, le souvenir de cinquante ans de lutleset de sacrifices.

L'histoire d'Augusle-Théodore-Vincent Spiess, fils de bourgeois, déclassévolontaire et héros prolétarien, fiancé à trente ans, tout à la fois à la potenceet à l'amour, est une des plus belles qui soient : elle mérite de devenir unelégende symbolique de l'avenir.
(A suivre)

L'ÉTERNELLE
trahison bolchevique
LA Conférence de Londres va s'ou¬vrir. Elle marquera un pas décisif

dans le partage impérialiste de
l'Europe et dans la préparation

de la guerre mondiale numéro 3. C'est
pourquoi la Russie, qui paraît résolue
à tenter une manoeuvre de grande en¬
vergure, jette dans la balance toutes
les forces dont elle dispose, même si
le coup de bluff ainsi réalisé doit me¬
ner à la perte de nombreux «• corps
d'armée » engagés sans aucun soutien.

<( L'égoïsme sacré » des bolchéviks
russes, depuis trente ans, consiste à
discipliner et manœuvrer les forces ou¬
vrières et paysannes, puis à les « sa¬
crifier » à des succès diplomatiques ou
financiers sur le plan national.

*

Voici quelques antécédents :
1918. — Les nouveaux gouvernants

russes menacés, font appel au défai¬
tisme révolutionnaire des Spartakistes
allemands, et à l'esprit de sacrifice des
socialistes polonais, russes, ukrainiens,
baltes, finlandais, etc. A Brest-Litovsk,
<i accouplement grotesque de Lénine
et de Hindenbourg » (Rosa Luxem¬
bourg dixit) et alliance militaire ger¬
mano-russe sacrifiant la Pologne,
l'Ukraine, la Russie Blanche, les pays
Baltes et la Finlande.
1919. — Révolution à impulsion corn?

muniste en Bavière, Autriche, Hon¬
grie, Finlande, etc.... Les bolcheviks
russes en profitent pour rouvrir les rap¬
ports diplomatiques officieux avec les
vainqueurs impérialistes de l'Entente,
et négocient un éventuel retournement
des alliances. Les Alliés abandonnent
leur plan d'intervention directe en Rus¬
sie : la Russie abandonne ses alliés
extérieurs qui sont écrasés.
1920. — Putsch réactionnaire de

Kopp-Lùttwitz à Berlin, étouffé victo¬
rieusement par la grève générale des
ouvriers allemands. La Ruhr, transfor¬
mée en forteresse prolétarienne, sous
direction « communiste », proclame le
régime des conseils d'usines.
Mais les délégués « communistes »

négocient à Bielefeld la capitulation de
cette forteresse, abandonnant ainsi le
prolétariat rhénan à la répression gou¬
vernementale.
A l'Est, les partisans ouvriers et pay¬

sans et les gardes rouges sont maîtres
d une partie de la Pologne. Ouverture
de négociations avec l'Entente : arrêt
général sur la ligne Curzon et reflux
des forces révolutionnaires. La ligne
Curzon est reconnue par l'Entente
comme frontière occidentale de la Rus¬
sie bolchevique : abandon par l'En¬
tente des interventions immédiates en
Russie.

1921. . . Putsch « communiste » dit
Marz-Aktion en Allemagne centrale ;
puis volte-face et abandon ' des insur¬
gés. Ecrasement de la commune de
Cronstadt accusée d'avoir troublé le
rapprochement économique des bolché¬
viks aces les puissances occidentales.
Ouverture de crédits et de concessions
étrangères en Russie. Abandon définitif
des luttes révolutionnaires en Allema¬
gne et en Italie. Rentrée de la diplo¬
matie russe dans l'arène internatio-
nationale officielle à Gênes et à Rap-
palio.
1922-23. — Conclusion de l'Alliance

russo-turque (et extermination des
chefs communistes turcs par Kemal
Pacha). La diplomatie russe s'appuie
sur les vaincus et les vainqueurs mécon¬
tents (Allemagne nationaliste et Italie
fasciste) : le gouvernement de Musso¬
lini « reconnaît les Soviets » et passe
les accords commerciaux italo-russes.

« Guerre de la Ruhr » : alliance des
communistes et des nazis contre l'exé¬
cution des clauses de Versailles. Putschs
« communistes » avortés en Lettonie
et Bulgarie. Collaboration secrète en¬
tre la Reichswehr et l'Armée Rouge :
installation en territoire russe d'usines
allemandes d'armement (obus, gaz as¬
phyxiants, avions). La prise du pou¬
voir communiste en Allemagne an¬
noncée pour l'anniversaire d'octobre,
est « décommandée » à la dernière
minute. Liquidation armée des gou¬
vernements socialo-communiste de
Saxe et de Thuringe et de l'insurrec¬
tion de Hambourg par la Reichwehr
alliée à la Russie.
1924-25. — « Bolchévisation » des

partis communistes européens : « disci¬
pline de cadavre ». Lutte de Staline
contre Trotsky au sein du Comité Cen¬
tral. Cours de droite avec Boukharine
et Rykov.
Le pouvoir de Mussolini est me¬

nacé par l'affaire Matteoti : le P. C. I.
flanche au dernier momesi. un accord
russo-italien relatif aux petroles étant
conclu ji'.r les soins de Tchichérine.
Constitution du Comité Anglo-russe

des Trade-Unions britanniques
1926. — Suite de la « guerre du pé¬

trole ». Création de la « Ligue contre
l'impérialisme » et grève générale an¬
glaise. Avortement des revendications
sociales en Angleterre, la Russie ayant
soutenu jusqu'au bout les « chefs traî-

Par suite de la restriction gé¬
nérale de la répartition du papier,
« Le Libertaire » ne pourra parve¬
nir assidûment et en nombre suffi¬
sant chet tous les marchands de
journaux. Nous conseillons vivement
'à tous nos lecteurs, s'ils veulent re¬
cevoir et lire régulièrement leur
journal, de s'y abonner sans tarder,
en remplissant la formule ci-jointe.
NOM
PRENOM
ADRESSE - -

VILLE »...*•».œa

Abonnements ! 26 n"* 140 fr.
52 n01 280 fr.

par mandat C.C.P. à JOULIN Robert
145, quai de Valmy, Paris Xe

C. C. P. 5561-76

Qui lutte contre les nazis ?
La dénazification est dans une impasse
Pendant dix ans, les ouvriers aiilitas

cistes U Allemagne ont attendu le moment
pour régler leurs comptes avec les bour¬
reaux nazis, lis oui vécu dans d'illusion
que- les Alliés les aideraient dans jette
tâche. Les Alliés sont venus et ont étoutlé
dans l'œuf toute action antinazie.
Les autorités d'occupation oui, au con¬

traire. installé à des postes dirigeaanls,
surtout dans la police, des hitlériens et
même des SS authentiques. Aujourd'hui,
ce sont- toujours ces mercenaires tascistes
qui font la loi. En zone française, par
exemple, les officiers fascistes français
collaborent ouvertement avec la bourgeoi¬
sie et la bureaucratie nazie allemandes.
La situation est identique dans des autres
zones. Pour un antifasciste allemand, il
est déjà dangereux de dénoncer des cri¬
mes nazis. Car le résultat, en général,
est que l'antitasciste va eu prison et que
les nazis s'en réjouissent.
La soi-disant dénazification » opérée

par les occupants consiste, par consé¬
quent : — J
f A maintenir sur place et a encoura¬

ger Ces bureaucrates et bourgeois nazis ;
2* A décourager et à persécuter les

antifascistes allemands. Exemple : intei-
diction pour les Jeunesses socialistes de
se rassembler de porter des insignes ou
des emblèmes, etc.; toutes ces interdic¬
tions n'existent pas pour les Jeunesses
Catholiques;
3' A enfermer dans des camps de con¬

centration des « petits » nazis. Qu'est-ce
qu'un « petjt » nazi ? T.â où j'ai logé, le
concierge de la maison d'en face, pour
garder sa loge de concierge, a adhéré au
parti nazi. Il n'a jamais été nazi, il a
fait comme les autres lampistes. Souvent,
Il a été un adversaire du régime fas¬
ciste. Aujourd'hui, il purge sa peine
comme hagnard, alors que ses anciens
chefs. M. le propriétaire de la maison,
M. lé directeur de l'usine, etc. collabo¬
rent et continuent à profiter.
Et c'est maintenant, dans le camp de

concentration allié, qu'il devient nazi.
L'occupation est une fabrique de nazis
La dénazification consiste enfin à af¬

famer à humilier et à maltraiter les
populations civiles ouvrières tous les
jours et toutes les heures. Dans les rues
et dans les gares une population affa¬
mée et mal habillée se trouve en face
d'officiers bien ourrls. élégants, arro¬
gants et méchants, souvent sadique. Le
soldat d'occupation (St entraîné par
l'ambiance ii 6e comporte comme en
pavs conquis. C'est le régime colonial
et le fascisme cagoulard qui triom¬
phent.
Bref, ta dénazification « avere comme

LES ENQUÊTES DU "LIBERTAIRE"

CE QDE J'AI VD EN ALLEMAGNE
D

epuis 1914, l'Allemagne a été « séparée » de la France; d'abord
par la guerre, ensuite par le traité de Versailles, puis par la Ges¬
tapo, puis par les lignes Siegfried et Maginot, et finalement par
un nouveau cordon de police alliée et allemande. Il ne faut pas

que les gens puissent circuler librement à travers le Rhin; ils pour¬
raient s'entendre, et ce serait dangereux pour le régime capitaliste et
nationaliste. Il ne faut pas que le sucre « français » passe en Alle¬
magne, et surtout il ne faut pas que les idées libertaires et révolution¬
naires pénètrent dans ce pays où elles trouveraient un accueil par tropdangereux pour les maîtres d'aujourd'hui. Enfin, il ne faut pas que lesnouvelles passent. Tâchons de briser la consigne!

une vaste renazification. Malgré l'ab¬
sence complété d'une « résistance »
chauvine et malgré l'inexistence d'orga¬
nisations nazies clandestines, l'esprit
nationaliste est cultivé rystématique-
ment par les occupants.
Disons-le ouvertement, si ce régime

continue, nous allons .'ers une nouvelle
catastrophe en Europe et surtout en¬
tre la France et l'Allemagne.
Les Français continuent à ignorer la

situation reelle et véritable en Allema¬
gne et les Allemands continuent à igno¬
rer la situation réelle en France et dans
les autres pays. Les journaux étrangers
sont interdits aux Allemands. Il est in¬
terdit de les envoyer par la poste. Les
librairies françaises en Allemagne sont
réservées aux seuls Français, détenteurs
des francs d'occupation inaccessibles
aux Allemands.
J'ai constaté en zone française une

véritable haine du Fiançais ; « Les Fran¬
çais nous aHament, nous maltraitent
Pourquoi? Ils sont méchants. Nous ne
l'aurions jamais cru. liais les faits sont
là. » Voilà ce que des simples gens m'ont
assuré Ce n'étaient nullement des nazis,
au contraire.. Us furent et restent des
victimes. Mais ce sont des futurs adeptes
possibles d'un néo-nazisme, cultivé com¬
me én serre chaude par l'oppression et
l'occupation, par le régime colonial ac
tuea.
Depuis deux ans, après les viols des

premières semaines, c'pst la. série des pil¬
lages et des excès sadiques.
Le fascisme français en Allemagne se

fait la main pour le tascisme en France
même. Demain, les mêmes méthodes se
rout utilisées en France par les mêmes

bourreaux et avec l'aide de légionnaires
nazis allemands (comme en Indochine) ou
de volontaires qui viendront se venger
en France, sur une population innocente,
comme le font maintenant certains en
Allemagne. Au lieu d'une réconciliation
des peuples, c'est le bourrage des crânes
et la haine multipliés.
Les occupations en Allemagne prépa¬

rent systématiquement lia guerre à la
France. Et le stalinisme n'est pas étran¬
ger à ce calcul. 11 forge à l'Allemagne
une caste guerriere qui sera son alliée,
et au besoin sa police, impitoyable au
service de Staline, comme le furent au
service d'Hitler les volontaires de Vlas-
sof.

Où va la jeunesse ?
Seule la Jeunesse pourrait arrêter cette

folie. Nous avons dit des vérités assez
dures et assez « pessimistes » sur le na¬
tionalisme des deux cêtés pour pouvoir
dire des vérités beaucoup moins pessi¬
mistes au sujet de la jeunesse alle¬
mande Je dois démentir formellement les
préjugés ridicules de la plupart des gens
qui croient que la jeunesse d'Allemagne
est entièrement nazie. Je prétends qu'elle
est moins nazie que les généraux et les
journalistes qui ont la prétention fie la
juger. J'ai parié avec des centaines de
jeunes dans les trains, dans ,es rues, de¬
vant les usines et dans les bistrots.
J'ai assisté à un grand rassemblement

d'étudiants petit-bourgeois et au grand
r» semblement des Jeunesses Socialistes à
Stuttgart ou 10.000 jeunes prolétaires
étalent venus de tous les côtés de l'Alle¬
magne. Us étaient âgés de quatorze à

vingt-quatre ans. Affamés, mutilés de
guerre, sortant des camps de concentra¬
tion nazis et des camps de prisonniers,
tous, jeunes filles et garçons, étaient ani¬
més par la fol dans un avenir meilleur
où il n'y aura plus d'exploitation, plus
d'oppression, plus de militarisme.
Quant à la jeunesse allemande en géné¬

ral, elle est dégoûtée de toute politique,
surtout du nazisme, du stalinisme et de la
soi disant « démocratie ». Non seulement
elle n'est pas nazie, mais elle reproche
aux partis actuels de continuer l'oppres¬
sion et les méthodes nazies. Et c'est, hélas,
la vérité. Evidemment, il y a une petite
minorité qui est nationalisée acharnée,
mais c'est une proportion bien faible en¬
core aujourd'hui. Elle ira en croissant, si
le régime d occupation continue.
Les jeunes socialistes qui groupent 80.000

membres en Allemagne (ils sont clandes¬
tins en zone russe) sont souvent en oppo¬
sition contre le parti social-démocrate. La
jeunesse cherche des solutions nouvelles
Elle evut manger à sa faim, elle veut lire
et apprendre. Elle n'a ni pain, ni livres,
ni liberté. Elle est révolutionnaire par
nature. Là se trouve l'avenir de tout mou¬
vement révolutionnaire. Les vieux cadres
du mouvement ouvrier sont décimés et
usés par douze ans de fascisme et de,
guerre, de bombardements, de camps de
concentration ou d'émigration. On nou¬
veau mouvement ouvrier va naître ou est
peut-être déjà en train de naître. Mais il
ne pourra vivre et se développer s'il sait
gagner Oes jeunes. z
Et d'ailleurs, s'il est vraiment nouveau,

révolutionnaire et libertaire, il gagnera
surtout ie$ jeunes.

Les minorités révolutionnaires
a) Les libertaires
A Hambourg se trouve le siège de la

« Kulturfoderation freiheitlicher SoziaCis-
ten und Antimilitaristen » (Fédération
culturelle des socialistes libertaires et an¬
timilitaristes). Elle édite un bulletin et
dispose d'un réseau de fédérations (locales
et dé liaisons dans l'Allemagne entière.
Mais c'est a Hambourg mènip que les

positions libertaires sont les plus fortes
C'est ici qu'une organisation de jeunes
libertaires s'est formée et qui dispose d'un
foyer.

b) Le parti ouvrier marxiste
A Offenbach, près Francfort-sur-Main,

s'est constitué en 1946 le « Arbeiterpartei »
(Parti Ouvrier), composé d'anciens socia¬
listes et communistes oppositionnels, ve¬
nant du P S., du P.C., et surtout de l'an¬
cien S.A.P. (qui correspondait au P.S.O.P.
en France ou au P.O.IU.M. en Espagne).
Aux élections de mai 1946, ce parti a

obtenu localement 7.r>00 voix (contre 13.000
du P S.. 4.MO voix du P.C. et 10.000 du
parti chrétien). Le Parti Ouvrier se dé¬
clare indépendant des deux blocs (occi¬
dental et russe et partisan de la lutte des
classes.

En dehors de ces mouvements, il y ades groupements clandestins, tels les trots¬
kistes, qui éditent « Unssr Weg » et, les
spartakistes, qui éditent e Spartakus »
dont le « Libertaire » du 25 mars 1947,
avait, publié le manifeste à l'occasion des
grèves dans la Ruhr) Ces derniers se
rapprochent fortement des Idées anar
chistes

GASTON.

FETE DU « LIBERTAIRE »

TIRAGE DE LA TOMBOLA
03.507 : un poste T„S F. — 03.288 : un ta¬

bleau. — 10.626 : un tableau. — 14.727 ; une
liermanento. •- 07.556 : une livre café. —

11.980 : une lampe de chevet. — 06.638 ;
une bouteille eau Cologne. — 15.460 : un
lot livres. — 00.909 • « La Révolution in¬
connue — 15 478 : un rasoir. — 15.426 :
« La ilié de la terre - 10.957 : un stylo¬
mine. — 00 179 : .< I,es Coupables ». —
13.481 : une paire de bas — 08.9(17 • deux
paquets fahac. — 12.681 : un cadre. —

19.174 : une paire de chaussettes. — 03.557 :
un abonnement « Libertaire » — 05.346 •
une boite papier à lettre. - 18.8O6 ; une
paire -de bas. — 00.710 : « I,a vie de Louise
Michel ». _ 13.504 : une paire de bas. —

00.776 ; deux paquets tabac. — 19.680 • unabonnement « C.Q.F.D. — 00.026 • « La
Révolution sociale ». — 13.873 : une pairede bas. — 02.505 : un abonnement « Liber¬
taire ». — C0.8S6 : une boîte Monsavon. —

(A suivre)

Le Gérant : M. JOYEUX

Impr. Centr. du Croissant,
16. r. du Croissant, parla-2'

très » de la bonzoeratie trade-unioniste
russophile, bonzoeratie qu'elle dénon¬
cera ensuite comme « fasciste »•
Bloc des « quatre classes » en Chine

(propriétaires fonciers, capitalistes in¬
dustriels, paysans et ouvriers, tous
unis dans le Kuomintang).
1927-1928. — Guerre civile en Chi¬

ne. Staline livre à Chang-Kaï-Tchek
les communistes chinois moyennant
des avantages territoriaux • (Mongolie
extérieure et Mandchourie). Extermi¬
nation par Chang-Kaï-Tchek de la
commune de Shanghaï, puis de la
commune de Canton. Soutien commu¬
niste de divers sénéraux « rouges »,
qui se révèlent être des bourreaux de
communistes.
Ouverture d'une campagne anti¬

américaine et préparation du Congrès
anti-impérialiste de Mexico contre
l'oppression des Yankees sur les autres
Etats américains. Le congrès est dé¬
commandé, TU.R.S.S. ayant obtenu
des crédits qui serviront au premier
plan quinquennal. L'impérialisme hol¬
landais déclaré ennemi n° 1.

1929-1933. — La Russie entre à la
S.D.N. et y plaide la cause des natio¬
nalismes allemand et italien. Ascen¬
sion formidable du P.C. allemand sur
les bases d'une propagande nationa¬
liste. Au dernier moment, le P.C. alle¬
mand s'efface sur l'ordre de Moscou
et décide d'autoriser « l'expérience
hitlérienne », La politique russe anti¬
Versailles favorise les premiers pas de
l'hitlérisme.
1934-1935. — Après avoir soutenu

quelque temps l'Allemagne hitlérienne
sur le terrain diplomatique, économi¬
que et militaire, TU.R.S.S. opère un
« génial » changement de front. Ac¬
cords Laval-Staline : « La Russie re¬
connaît à la France la nécessité
d'élever son potentiel militaire à la
hauteur de sa sécurité ». Abandon de
l'internationalisme et des peuples co¬
loniaux. Course aux armements Alle-
magne-U.R.S.S. avec l'aide de crédits
capitalistes internationaux.

1936-39. — Guerre d'Espagne et crois¬
sance rapide du Reicb allemand. La
Russie s'efforce de créer les conditions
d'un conflit entre puissances « fas¬
cistes » et <1 anti-fascistes » dans
l'Ouest de l'Europe, puis dans l'Eu¬
rope centrale. Staline pousse ainsi à
un conflit mondial dont la nouvelle
puissance militaire russe soit l'arbitre.
Trahison « communiste » de la c Li¬

se républicaine espagnole ; le peuple
espagnol insurgé, garrotté par la ré¬
action intérieure bourgeoise stalinien¬
ne, est livré à la férocité fasciste.
Annexion de la Tchécoslovaquie

dans la passivité générale. Raidisse¬
ment du bloc impérialiste anti-alle¬
mand. Furieuse propagande anti-alle¬
mande de l'Internationale communis¬
te. A la dernière minute, la Russie
change de camp ; pacte Molotov-Rib-
bentrop — écrasement et partage de
la Pologne — indéfectible amitié des
« socialismes » staliniste et hitlérien.
« Défaitisme révolutionaire » et sabo¬
tages en France, etc...
1941-44. —r Nouveau tournant. La

Russie bénéficie de la loi prêt et bail.
Staline jure amitié éternelle aux An¬
glo-Américains.
1945-47. — Retour progressif à l'an¬

cienne politique du bioc russo-alle¬
mand. mais ce tournant est dissimulé
sous une féroce démagogie anti-alle¬
mande en France et dans les pays
assujettis. Résultat de ce double jeu ;
1° le relèvement économique de l'Al¬
lemagne est entravé par les PAYS
OCCIDENTAUX ; 2° le nationalisme
allemand redevient un levier de la
PROPAGANDE RUSSE.

*

Ainsi, après avoir sacrifié les mas
ses occidentales à une politique de bloc
avec les capitalistes de l'Ouest, le Sta¬
linisme les lance aujourd'hui dans une
lutte dont les objectifs sont exclusive¬
ment DIPLOMATIQUES et MILITAI¬
RES : il s'agit de barrer la route aux
Anglo-Saxons et, en France et en Ita¬
lie, de se sacrifier POUR QUE L'U.
R.S.S. PUISSE FAIRE DE L'ALLE¬
MAGNE UNE FORTERESSE INDUS¬
TRIELLE ET NATIONALISTE CON¬TRE LES PAYS OCCIDENTAUX.

SOLIDARITf
Nous protestons énergiquement con¬

tre les sévices infligés à nos camarades
libertaires dans divers pays en proie
au fascisme.

ARGENTINE
Les cinq briquetiers de San Martin,arrêtés et incarcérés lors d'une grève,après avoir subi la question pour leur

arracher des aveux de terrorisme,n'ont commis d'autre crime que de dé¬
fendre les droits, les conquêtes et l'or¬
ganisation des exploités.

Us pourrissent sans jugement dans
d'affreux cachots et sont l'objet d'une
intense campagne de solidarité de la
part de la Fédération ouvrière régio¬nale argentine, à laquelle nous asso¬
cions la voix de la FA.

BOLIVIE
De leurs cellules, les militants syndi¬

calistes libertaires de eIa Fédération
agraire départementale, arrêtés et tor¬
turés, après les événements que nous
avons signalés, dans la prison de San-
Pedro, à la Paz, lancent une véhémente
protestation à l'humanité laborieuse
de tous les pays. Elle est «ignée : Mo-
desto Escobar, Francisco Carbol, Hu¬
go Aguilar, Damian Callizaya, Michel
Quispe, Eusebio Bondo, Santiago Mon¬
tes Huanca, Celestino Quispe.

ESPAGNE
Un appel en date du 1er novembre

est parvenu au journal C.N.T. de Tou¬
louse, émanant des anarchistes empri¬
sonnés de Catalogne. Le « droit poli¬
tique », loin de conférer aucun avan¬

tage, est maintenant considéré comme
un prétexte pour aggraver les peines
des hommes épris de liberté et de jus¬
tice. Ceux-ci sont privés des mesures
d'ordre culturel ou hygiénique qui «ont
de mise dan* les prisons espagnoles, où
elles furent imposées précisément par
les détenus libertaires à travers une
lutte héroïque. La plupart des aliments
envoyés aux « politiques » affamés sont
dérobés en chemin, etc... Les commu¬

nications avec les visiteurs sont réser¬
vées aux criminels ordinaires.
Il appartenait à l'odieux gouverne¬

ment de Franco de renchérir sur ce

point sur tous ses prédécesseurs, dont
aucun n'avait osé contester aux idéa¬
listes incarcérés pour leurs convictions
sociales, un certain respect personnel.

Groupe théâtral des Jeunesses Anar¬
chistes. — Réunion tous les jeudis, à
20 h. 30 précises. Café des Deux-ï-émis-
phères. salle du l«r étage, angle rue ChA-
teau-û'Eau et Strasbourg-Saint-Denls.
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aux ouvriers

Sous le
drapeau

de la C.N.T,

LE journal « P.G. », organe de la Fédération Natio¬nale des Anciens Prisonniers de Guerre nous an¬
nonce que :
" Diverses associations départementales d'anciens

P.G. français ont manifesté leur émotion en apprenant
que le droit syndical était accordé aux P.G.A. transfor¬
mes en travailleurs libres.

« La commission a mesuré la gravité de cette question
et proposé au Comité fédéral (afin de pouvoir l'éclairer
d'une manière sérieuse et totale) qu'une commission soit
désignée pour prendre contact avec l'organisation syn¬
dicale ou <( les organisations » susceptibles d'accueillir
dans leur sein les P.G. transformés, afin de recueillir leurs
raisons, et de les examiner en fonction de notre position
personnelle ».
Qui donc disait que la souffrance ennoblissait l'homme ?

S'il est des gens qui devraient se pencher avec bienveil¬
lance sur le sort des prisonniers allemands, il nous sem¬
ble que ce sont bien les ex-prisonniers français à cause
de la communauté de malheur qui les unit. Il est vrai
que la direction de la Fédération des anciens P.G., qui
est à majorité communiste, ne traduit pas le sentiment
de l'ensemble des ex-P.G.
D'autre part, on se demande ce que les Allemands

« transformés » pourraient bien trouver à la C.G.T. ? Qu'y
pourraient-Ils faire ?
Entendre à longueur de séance, dans les divers syndi¬

cats, les bonzes débloquer sur l'indépendance française,
sur le relèvement national !
Pourront-ils se joindre à leurs camarades français pour

réclamer le charbon de la Ruhr, se déclarer pour ou contre
le plan Marshall ? Distribueront-ils avec les adhérents
de leur syndicat des tracts réclamant le départ de Rama-
dier-le-matraqueur et son remplacement par un bon pre¬
mier ministre, celui dont le journal disait : « Chacun son
boche ! ». Devront-ils prêter la main pour empêcher les
péniches de sucre d'entrer en Allemagne et défiler au
Premier Mai sous un drapeau tricolore en chantant la
« Marseillaise » ?
Nous croyons vraiment qu'ils feraient plutôt figure d'in¬

trus dans cette organisation, qui a enterré complètement
l'Internationale.
Il est pourtant de nombreux prisonniers allemands qui

désirent vivre en France; cela tient à bien des causes. Il
en est qui devraient rentrer dans un pays misérable, où
leur famille est ensevelie sous les ruines de leur maison.
Il en est d'autres qui habitaient la zone, devenue « russe »
et qui n'ont pas l'air d'apprécier beaucoup le régime im¬
posé par ceux qui jadis, criaient si haut : « Prolétaires
du monde entier, unissez-vous ! ».
Eh bien, si des ouvriers allemands trouvent le chemin de

la C.N.T. par contact avec les syndicalistes révolutionnai¬
res sur les chantiers ou dans les usines, s'ils déclarent
vouloir œuvrer avec nous et « retrousser leurs manches »

pour l'émancipation prolétarienne, nous les recueillerons
Men volontiers et nous signifierons aux oies du Capital
ou du Kremlin : Défense de les emmerder ! LEGIER.

Dans te bâtiment

Alerte au

L 'AN dernier, à pareille époque, nous en étions encore àl'hymne à la production, considéré comme le remède
idéal pour lutter contre la hausse des prix. On nous

disait à longueur de discours : « Travailler est un devoir
patriotique ; en retroussant nos manches nous travaillerons
pour l'avenir de la République et nous abattrons les trusts
en produisant toujours davantage ».
Le travail au rendement était devenu un credo syndical ;

produire d'abord, revendiquer ensuite, tels étaient les thè¬
mes de la propagande syndicale. Il a même été imprimé
dans notre journal corporatif, après un vibrant appel en
faveur de la préparation militaire, un article où il était dé¬
montré techniquement qu'en travaillant à la norme, plus
l'ouvrier produisait, moins le patron faisait de bénéfices.
D est évident qu'à l'usage cette manière simpliste de résou¬
dre le problème de l'exploitation capitaliste n'a abouti en
fin de compte qu'à ramener dans les chantiers, sous une
forme plus ou moins nuancée, cette plaie du bâtiment :
le tàcheronnat.
Avant les événements de ces derniers jours, la situation

dans le bâtiment de la région parisienne était caractérisée
par une menace de chômage qui doit atteindre plus de
50 0/0 de la corporation — surtout dans le gros œuvre —
soit par manque de crédits, soit surtout par manque de ci¬
ment. Il est permis de se demander où passe le ciment,
c'est une marchandise qu'il est difficile de dissimuler et —
étant donné que la production est égale ou même supérieure
à celle d'avant-guerre — d'où provient cette pénurie ?
C'est une question dont la solution intéresse les ouvriers

du bâtiment; bien plus que la formation de Comités de dé-
lense de la République.
Aujourd'hui le bâtiment est en grève ; et voici la génèse

du mouvement.
Vendredi 21 novembre, assemblée générale des délégués

de chantier et d'atelier de l'Union syndicale du bâtiment
et du bois (90.000 syndiqués).
Le secrétaire annonce que plusieurs gros chantiers sont

en grève et demande aux délégués de prendre position. La
décision suivante est prise : déposer chez les patrons un
cahier de revendications, leur demander une réponse, et con¬
sulter ensuite le chantier. Vendredi soir, la moitié des en¬
treprises avait débrayé. Samedi, la grève était généralisée
à tous les grands chantiers ; et, lundi, on pouvait affirmer
que l'ensemble des gars du bâtiment était entré dans la
bagarre.
Devant cette unanimité, la tactique patronale est de vou¬

loir diviser le mouvement ; d'abord en accordant dans quel¬
ques entreprises l'essentiel des revendications (deux mai¬
sons ont même offert 35 0/0 d'augmentation au lieu de
25 0/0) ; ensuite de préconiser le vote à bulletin secret,
avec souvent intervention directe du patron ou de son repré¬
sentant auprès des ouvriers ; et, surtout, cette instruction
textuelle aux chefs de chantier : « Faire travailler ceux qui
manifestent — même si le rendement est mauvais en rai¬
son de la désorganisation des équipes ».
Il est certain que les revendications ne présentent pas

pour les anarchistes un tout parfait et que les circonstances
présentes laissent sentir un arrière-goût de cuisine politi¬
que ; mais il est non moins évident qu'il y a grève sur
des mots d'ordre revendicatifs. Il serait difficile également
de contester que l'action n'est pas partie de la base, soit
par bulletins à vote secret, soit, et plus syndicalement, par
vote à mains levées. Il appartient maintenant aux militants
syndicalistes et plus particulièrement aux anarchistes, de
prouver que les méthodes d'action directe ne sont pas péri¬
mées, et qu'une grève ne doit pas se dérouler à se chauf¬
fer au coin du feu. La tactique du nouveau gouvernement
va être de temporiser, de discuter afin de prolonger le con¬
flit de manière à mettre en application sa déclaration mi¬
nistérielle, où il annonce que la grève NE PAIERA PAS.
Aux grévistes, par leur combativité, de le démentir et en

contre-attaquant en ajoutant au cahier de revendications le
paiement des heures de grève.
Les gars du bëtiment, endormis depuis longtemps, se sont

réveillés et les anarchistes se doivent de leur tenir les yeux
grand ouverts par la parole et par l'écrit sur la bataille" "

LEFEUVRE. .

LA LUTTE DES METALLOS
CHEZ RENAUDIN

le syndicalisme est debout

LES grèves de l'été dernier avaientdéjà vu les travailleurs de l'entre¬
prise Remudin à la pointe du com¬

bat. Les militants syndicalistes de la
section d'entreprise s'étaient montrés les
plus fermes et enthousiastes partisans
d'une grève de solidarité pour leurs ca¬
marades des usines Renault. Leur ac¬
tion avait largement débordé le cadre de
l'usine et ils avaient été à l'origine des
débrayages de plusieurs entreprises de
Suresnes. Seule, la trahison des bonzes
syndicaux des métaux dans la localité
avait pu avoir raison de leur volonté

d'élargir le conflit. Dans la bataille de¬
puis le début du présent mouvement, ils
ont une nouvelle fois, lors d'une assem¬
blée tenue vendredi matin dans le hall
de leur usine, affirmé leur volonté de
faire triompher leurs revendications et
de débarrasser le syndicalisme des en¬
traves tant politiques que réformistes qui
l'empêchent d'être dans les mains des
travailleurs l'arme efficace qu'il pour¬
rait être. Accueillis avec chaleur, nos ca¬
marades du syndicat des Métaux adhé¬
rant à la Confédération Nationale du
Travail firent adopter dans l'enthousias¬
me les revendications initiales des tra¬
vailleurs : l'échelle mobile des salaires
et le réajustement de ceux-ci de manière
à relever le niveau de vie des travail¬
leurs à l'indice de 1937 ; la suppression

de l'impôt cédulaire, etc. C'est avec ap¬
probation que les ouvriers soulignaient
les passages ayant trait à l'indépendan¬
ce du syndicalisme. Atterrés, les cocos
de service envoyèrent chercher renfort.
Celui-ci se présenta sous le visage d'un

fonctionnaire cégétiste local. Le début
de son intervention donna aux ouvriers
de chez Renaudin la mesure du person¬
nage. Se croyant encore à l'époque des
« lendemains qui chantent », ce « grand
démocrate » ne réclamait rien moins
que l'expulsion de nos camarades de la
C.N.T. Les travailleurs présents eurent
tôt fait de le rappeler à plus de décen¬
ce. C'est par leurs applaudissements
qu'ils soulignèrent les déclarations d'un
vieil ouvrier de l'usine criant son dé¬

goût des méthodes dictatoriales de la
C.G.T. Le syndicalisme révolutionnaire
est solidement installé chez Renaudin.
Les travailleurs sont décidés à mener la
lutte jusqu'à la victoire. Les calomnies
des politiciens n'ont plus de prise sur
eux et il fallait voir avec quelle ironie
dédaigneuse ils accueillirent ce menson¬
ge éhonté des cocos aux abois : « Froi-
deval, le traître Froideval, est membre
de la C.N.T. ».

L'usine Renaudin, non seulement tien¬
dra haut et ferme le drapeau du syndi¬
calisme révolutionnaire, mais elle sera
l'exemple qui tracera la voie aux nom¬
breuses entreprises de cette banlieue pro¬
létarienne où renaît aujourd'hui l'indé¬
pendance du syndicalisme.

3£ô, m no iiô
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LUNDI 17 novembre, une réunion fut convoquée par laC.G.T. pour préparer « la grève qui doit avoir lieu ».

Là, sur un tas de bois, le délégué de la C.G..T. est
monté. On se trouve sur le carreau de la mine. Il

commence son exposé, et il en vient à dire aux ouvriers
qu'une grève « doit avoir lieu », pour faire triompher les
revendications qu'ils avaient eux-mêmes définies il y a
quelques mois.
Or ceci n'est qu'un mensonge : la C G.T. se moque des

revendications de la classe ouvrière. Elle ne poursuit d'au¬
tre but qu'une manœuvre politique. La grève est la suite
des troubles qu'il y a eu à Marseille, qui ne sont menés
que par le P.C. ; c'est uniquement pour cela que la grève
a été déclenchée. Mais la politique ne prend plus ; et
dans tous les bassins miniers, on tente de faire croire aux
ouvriers que la grève sera déclarée « pour les revendica¬
tions qu'ils avaient posées » à la C.G.T. et qu'on avait
sabotées lorsque le mot d'ordre du P.C. était encore de
collaborer au Gouvernement et de bloquer les salaires.
Pourquoi les dirigeants de la C.G.T., alors qu'elle comp¬

tait encore ces fameux six millions d'adhérents, ne dé¬
clenchaient-ils pas une grève générale qui aurait pu
mener à l'abolition des privilèges capitalistes ?
Pourquoi la classe ouvrièie a-L-elie écuuie ces charla¬

tans qui sont la plaie du syndicalisme : les politiciens et
les curés ? La C.G.T. n'est qu'un organe de Moscou, com¬
me la C.F.T.C. est celui du Vatican ; et l'on voit où cela
nous a menés.
Où sont les grèves de 36 ? avec leurs triomphantes oc¬

cupations de mines ou de fabriques ? Où est la semaine
de 40 heures que nous avions conquise sans bonzes nï Tiolj-
ticlens ? L'ouvrier n'est plus maître de lui-même. Com¬
munistes et religieux veulent être les maîtres et ne cher¬
chent qu'à exploiter la classe ouvrière.
Camarade mineur, ne reste pas inerte dans les cir¬

constances actuelles. Agis par toi-même, revendique par
toi-même, sinon un jour viendra où tu ne pourras pas re¬
lever la tête ; et ceux que tu auras laissé parler en ton
nom auront aboli tout ce que tu avais obtenu au prix de
durs sacrifices, pendant des générations.
Ouvriers de la mine, du champ, de la fabrique ; intel¬

lectuels ou manuels ; citadins ou agriculteurs, unissez-
vous ! Formez le syndicat révolutionnaire C.N.T. qui, seul,
peut défendre les intérêts de tous les travailleurs. Ce syn¬
dicalisme véritable est anticapitaliste, antiétatiste et anti¬
patronal ; et nous pouvons vous affirmer que si la C.N.T.
avait les six millions de travailleurs conscients que la C.
G.T. prétendait grouper naguère, ce serait la fin de la
classe capitaliste et le bien-être de tous les travailleurs.
Vive la C.N.T. ! En avant pour la victoire 1

Un ouvrier mineur.

CHEZ CITROEN
il faut reprendre courage

AU lendemain de leur rentrée à l'usi¬ne, à la suite d'une grève qui avait
été un échec, nous avions dit dans

ce journal, avec sympathie mais ferme¬
ment, ce que nous pensions des erreurs
commises par les métallos de chez Ci¬
troën et qui expliquaient l'insuccès du
mouvement.
Aujourd'hui, dans leur majorité, les

travailleurs de cette firme ont refusé de
s'associer au mouvement de grève de la
métallurgie ; ils ont décidé, à la suite
d'un vote secret, de continuer le tra¬
vail. Nous pensons qu'ils ont eu tort ;
qu'ils recommencent l'erreur qui avait
déjà été la leur lorsqu'ils refusaient de
suivre l'exemple donné par leurs cama¬
rades de chez Renault. Nous pensons
également qu'ils ne doivent pas se sen¬
tir particulièrement fiers de travailler
sous la protection de flics et de gardes
mobiles, même si ceux-ci appartiennent
au même syndicat qu'eux-mêmes. Ceci
dit, ce que j'appellerai le « drame » Ci¬
troën mérite d'être examiné avec atten¬
tion, et la raison du comportement de
ces ouvriers doit être expliquée à leurs
camarades.
Les travailleurs de chez Citroën

avaient, au moment de l'action entrepri¬
se chez -Renault, refusé de se joindre
au mouvement par discipline et fidélité
à l'organisation cégétiste. Puis le conflit
Renault apaisé, lès politiciens de la sec¬
tion d'entreprise, qui avaient fait barra¬
ge à la grève de solidarité, déclenchè¬
rent à leur tour une action. Le person¬
nel Citroën fut en grève un mois du¬
rant ; et son isolement dans le combat,
tribut payé à son erreur lors du conflit
Renault, fut la raison principale de son
échec. Malgré tous les mensonges racon¬
tés par les politiciens staliniens, les tra¬
vailleurs sentirent rapidement quels
étaient les responsables de leur défaite.
Et c'est ce qui explique qu'aujourd'hui,
confondant syndicalisme avec C.G.T., ils
ne voient qu'une chose : ne pas faire le
jeu des politiciens qui leur ont menti
et qui les ont trahis.
Pourtant l'effort des travailleurs de

chez Citroën et de tous ceux qui pensent
comme eux, est nécessaire pour gagner
la bataille des salaires. Pour les rame¬

ner à l'idée syndicale, et pour leur ren¬
dre confiance dans l'action, un seul
moyen : chasser les politiciens des syn¬
dicats. C'est à quoi s'emploieront les
syndicalistes révolutionnaires qui orga¬
nisent chez Citroën le syndicat C.N.T.

«dit aauô ornait

fuôiMéô »
A la S.H.M., ou Société Hypo-Métallurgique d'Alet (Aude),lors de la libération, un conflit survint entre le patron

qui avait collaboré avec les Allemands, et les ouvriers
de la boîte. Un Comité de gestion fut constitué et le

ministre (communiste) de la Production industrielle — qui
s'appelait Marcel Paul — nous envoya un de ses corélégion-
naires, un directeur technique du nom de Palacœur. Celui-ci
fut d'abord adoré comme un dieu par les ouailles cégétistes;
mais un conflit devait éclater peu après.
Le directeur avait reçu, de son ministre, la consigne de

nous faire produire toujours plus, sans égard au mauvais état
du matériel; et naturellement, à ce moment-4à, plusieurs cama¬
rades dirent qu'il n'était pas possible de continuer à surpro¬
duire dans des conditions pareilles. Alors, il rassembla tout le
personnel de l'usine et, s'adressant plus particulièrement à
ceux qui avaient fait des réflexions, leur répondit que s'ils
s'étaient trouvés dans un certain pays de sa connaissance, tls
auraient été fusillés immédiatement. Deux jours après, la grève
perlée se déclancha dans l'usine et l'on fit venir en renfort le
secrétaire de l'Union départementale de l'Aude et le secrétaire
fédéral du Parti communiste.
A eux deux ils adressèrent une harangue solennelle aux mé¬

contents, les traitant de diviseurs; il fit procéder à des élec¬
tions pour ou contre la reprise du travail; il y eut trente-trois
voix pour et 22 voix contre. Les camarades qui avaient main¬
tenu leurs positions furent renvoyés; ils s'adressèrent à la C.G.
T., en demandant pourquoi on les licenciait; la C.G.T. ré¬
pondit que le directeur avait raison (bien sûr» puisqu'il était
envoyé par Marcel Paul !) et que nous étions des « diviseurs ».
La devise dans la C.G.T. stalinienne est la suivante : « Si

tu es grand tu seras honoré, et si tu es petit, tu seras châ¬
tié » et c'est pourquoi nous avons déserté les rangs d'une
organisation syndicale telle que la C.G.T.» toujours à la re¬
morque d'un parti qui est prêt à éliminer, par n'importe quel
moyen, tous ceux qui ne se conformeront pas à ses directives.

Nous continuons le combat pour un syndicalisme révolu¬
tionnaire et apolitique, dans les rangs de la C.N.T., e" nous
convions tous les travailleurs à venir se ranger à nos côtés,
contre ceux qui, par tous les moyens, veulent étouffer le
mouvement syndical.
Quant à M. Paiacœur, qu'il aille donc au pays où les tra¬

vailleurs sont fusillés en cas de grève; nous n'en sommes pas
encore là, et s'il fait le méchant, il trouvera à qui parler.qui pi

mol:INIE.

Travailleurs... las de la politique,
adhérez à la C. M. T.

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris, Xe.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tons les Jours de 9 â 12 heure»
et de 14 â 19 heures, sauf le dimanche.

2» REGION

Paris-Ouest. — Réunion le vendredi 28 novembre, à
20 h. 30, Café « Le Balagny », 79. ay. de Saint-Ouen.
Métro : Guy-Moquet,.
paris-Centre. — Réunion le samedi 29 novembre, à

20 h. 30. Café Augé, 6. rue des Archives. Métro : Hôtel-
oe-Ville.
Paris 5® et 6". — Réunion se vendredi 28 novembre, à

2o h. 45, à la Mutualité, avec Louvet, sur « Le problème
allemand ». Métro : Maubert-Mutualité.
Paris-13'. — Ecrire : Griveau Jean, 6. impasse Prévost.

Gobelins 70-72. Le groupe donne réunions et conféren¬
ces sympathisants.

Paris-19®. — Réunion de tous les miji'tants, le vendredi
28 novembre, à. 21 heures Chope du Combat (sous-sol).
Métro : Colonel-Fabien. Le vendredi 5. réunion de sym¬
pathisants.
Bouglval. — Les camarades de Bougival, Croissy, La

Celle-St-Cloud, Louveciennes peuvent s'adresser à Carde
Roger, 5, quai BoIssy-d'Anglas, Bouglval. tous les Jours
de 18 h. à 20 heures
Colombes. — Réunion tous les samedis à 21 heures.

Appel est fait aux militants et sympathisants.
Levailois. — Réunion de dimanche 7 décembre. 8 h. 30

matin. Café Girond. angle rue Trébois et rue Louis-
Rouguier. Sympathisants invités.
Livry-Gargan : Les militants et sympathisants isolés

des localités suivantes : Ralncy, Montfermeil, vert-Ga¬
lant.. Sevran. Viilleparisis. sont invités à la réunion qui
se tiendra le dimanche 30 novembre à 9 h. 30. cfiez
« Cuvillier », 23, bd de la République (près de la gare
de Gargan) TJne causerie sera laite.
Montreull-Bagnolet. — Réunion les mercredis, 20 h. 30,

Café du Grand-Cerf, étage, 171, rue de Paris. Mon-
treull.
Pré-Salnt-Oervals. — Réunion le mardi 2 décembre.

20 h. 30. chez François. 17. rue Charles-Nodier. Métro :
Hoche.
Saint-Ouen. — Groupe Information, s'adresser au

« Lib' ».

Vincennes. — Le groupe est constitué. Militants Isolés,
sympathisants, lecteurs du « Lib » sont priés d'écrire
au « Libertaire » qui transmettra.

4» REGION

Alençon. — Réunions régulières des « Amis du Liber¬
taire », les premier et troisième dimanches ce chaque
mois, de 10 à 12 heures. Ouvertes à tous en particulier
aux sympathisants. Bibliothèque, libre discussion. Réu¬
nion d'ouverture le 7 décembre. Renseignements : Duval,
109. rue des Tisons.

8» RECION
Lyon-Valse (Groupe Germinal). — Réunion du groupe,

Jeudi 4 décembre, à 20 h. 30. café Luboz. place de Val¬
my. Organisation d'une propagande rationnelle dans le
quartier.
St-Etlenn«. — Réunion chaque Jeudi, à 20 h., 5. rue

de la Barre. Pressant appel à tous. Travail urgent.
Présence Indispensable, z

12' REGION
Alx-en-Provence. — Le groupe Elisée-Reclus informe ses

amis et sympathisants qu'il tient un étal de librairie
tous les dimanches matins place du palais de Justice.
Berre-l'Etang-Reynac. — Formation du groupe anar¬

chiste. S'adresser : Louis Rey, rue Camille-Desmoulins,
Gardanne, — Tous les premiers dimanches du mois,

réunion au 53, avenue Blver.
Nice. — Le groupe organise une série de causeries

les 14-28 novembre, le 12 oécembre, à 20 h. 30. 45. bd.
J.-Jaurès, café de l'Univers.
Thème : « L'anarchie dans l'Ordre social », perma¬

nence les vendredis. 21 h., au bar Dédé

13» REGION

Groupe d'Alger. — Toute la correspondance, rensei¬
gnements et adhésions de la Région doivent être adressés
à Bernabé Serge, rue.des Sports, H.B.M., Bte H., (Jardin
d'Essai). Alger.
Assemblées du Croupe, — Le adhérents du Groupe

sont informés que les assemblées ont lieu le 2* diman¬
che de chaque mois à 9 h. 30 à la Brasserie ■ La Cigo¬
gne * (arrêt Nelson) Alger.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

2® REGION
• PARIS, 5» et 6e, salle de la Mutualité,

Le vendredi 28 novembre, à 20 h. 45
Louis LOUVET

« Le problème allemand »

• PARIS, 19®, Chope du Combat, place du Colonel-
Fabien,

Le vendredi 5 décembre, à 21 heures
« La Fédération Anarchiste est-elle un parti politique ? »

• ARGENTEUIL, salle de la Pensée, 42, rue de Paradis.
Le dimanche 30 novembre, à 14 h. 30
M. LEPOIL et LE MEILLOUR

« Des rêves de Thorez et De Gaulle
aux Réalités Anarchistes ».

0 CHATOU, salle du Tabac, face pont de Chatou.
Le dimanche 30 novembre, à 14 h. 30

LOUVET
« Paix, Guerre ou Révolution »

• HOUILLES, salle municipale.
Le vendredi 28 novembre, à 20 h. 30

EUBEE
Paix, Guerre, ou Révolution.

• PUTEAUX, salle du pointage.
Le samedi 29 novembre, à 20 h. 30

Louis LOUVET
« Paix, Guerre et Révolution »

78 REGION
• CLERMONT-FERRAND, Maison du Peuple, salle 5.

Le dimanche 30 novembre à 9 h.
A. LAPEYRE

« Le Double Jeu de l'Eglise »

8- REGION

• SAINT-ETIENNE, salle des Fêtes, Bourse du Travail.
Le mardi 2 décembre à 20 h.

A. LAPEYRE
« Le Double Jeu de l'Eglise : Du Golgotha à l'Elysée ».

12® REGION
• DRAGUIGNAN, petite salle des Minimes,

Le dimanche 30 novembre, à 17 heures
Arthur MABIRE

« Thèses et opinions sur l'Anarchie.
Comment sortir du gouffre ? »

C. N. T.
TOURNEE DE CONFERENCES MIRANDE ET JOYEUX

« La C.N.T. face aux événements actuels >

23 novembre : Grand Combe : Salle municipale, à 10 h.
précises,

24 — Nîmes : Petite salle du Foyer communal,
à 21 heures.

26 — Baucaire : Rialto Cinéma, à 20 h 30.
27 — Martigues.
28 — Salon : Salle du Septier, à 21 heures.
29 — Aix-en-Provence : Salle des Etats-Généraux,

à 21 heures.
30 — Marseille : Grand Meeting au Roxy-Cinéma,

à 9 h. 30.
1er décembre : Toulon.
2 — Nice, salle Bréa, à 20 h. 30.
3 — Cannes.
4 — Gardanne, Casino-Cinéma, à 9 h. du matin.
5 — Saint-Henri, salle Vicenti, 20 h. 30.
6 — La Grand-Combe, salle municipale, à 10 h.
X !— Nîmes, petite salle du Foyer communal,

21 heures.

C. M. T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, 9®.
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heures
et de 14 h. 30 à 19 h 30

Centre de formation syndicaliste. — Séance du ven¬
dredi 28 novembre 1947, a 50 h. 45, en la Salle de l'Hor¬
loge, 47. rue de la Victoire, Paris 9®.
L administration d'une section syndicale et d'un syndicat
On peut se faire inscrire à la salle où se tient le

cours, avant l'ouverture de la séance (rappelons que
l'appartenance a la C.N.T. est la seule condition exigée.

PERMANENCES SYNDICALES
2® REGION

Syndioat Unifié du Bâtiment. — Pendant toute la du¬
rée ou conflit, le Comité de grève du S.U.B. se tient
continuellement en permanence, de 9 heures du matin à
19 heures, 39, rue de la Tour-d'Auvergne,
Renseignements adhésions, cotisations.
Des tracts sont à la disposition des camarade.
Industrie® et métiers d'art. — Tous les vendredis, de

17 h. 30 à 19 h.
Cheminots — Tous les mercredis, de 18 à 19 h.
Métaux. — Tous les Jours, de 18 à 19 h. 30.
Livre-Papier-Carton. — Tous les lundis, de 15 à 18 h.

et samedis de 15 à 17 h.
Toutes ces permanences sont tenues : 39, rue de la

Tour-d'Auvergne.
Bois.Ameublement. — Tous les mercredis, à 18 h. 30

Salle Boissonnière, 170. Fg Saint-Antoine.
Cuirs et Peaux. — Réunion générale le vendredi 28 à

20 h.-30. 39. rue de la Tour-d'Auvergne.
COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOCALES
Antony. — Permanence les 2' et 4® dimanches, 10 h.,

au « Grand Bar Terminus », 56, avenue de la Division-
Leclerc (ancien « Lapin Sauté »).
Argenteuii. — 2® et 4® dimanches, de 10 à 12 h., 42,

rue de Paradis.
Asniéres. — Tous les mardis, de 18 h. 30 à 20 h., « Les

Biuets », 57, bd Voltaire.
Aulnay-s-Bois. — Tous les dimanches, de 9 à 12 h. au

« Petit Cyrano », place de la Gare.
Billancourt, — Section Renault, deux permanences

fonctionnent lés lundis, mercredis et vendredis, 160, rue
de Silly et 60, route de Vaugirard.
C'harenton. — 2® et 4® dimanches, place Arthur-Dus-

saud, face à l'horloge.
Croissy-Chatou. — Réunion le l®r dimanche du mois

à 9 h. 30. au local, Hôtel des Nations, 37, bd de la
Mairie, à Croissy. Permanence : même lieu, tous les
dimanches de 10 à 12 h.
Goussainville, — 2* et dernier dimanches, de 10 a

12 h. Hôtel de France.
Kremlin-Bicêtre, — S'adresser à Marcastel, 70, rue du

Kremlin.
Melun. — L'Union locale est en voie de constitution.

Camarades écœurés par les trahisons successives de la
C.G.T.. ralliez nos rangs ! Pour prendre contact, écrire
au siège : 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Nanterre. — Permanence l«r dimanche du mois, de

10 à 12 h.. Café « Roland », avenue de Rueil.
Poissy, — Permanence tous les Jours. Heutte René,

Bar du « Cheval Rouge », rue de Paris,
Suresnes — Tous les mardis, de 18 à 19 h., au « Pa¬

nier Fleuri », 35, quai Galliénl.
Versailles — Les 2® et 4® dimanches, de 10 à 12 fi..

Café. 23. rue Montbauron.
Villejuif. — Tous les dimanches, de 10 à 12 h., « Café

des Sports », route de Fontainebleau, terminus du 185.
13' UNION REGIONALE

Marcq-en-Barœul. — permanence les Ie» et 4® samedis
après-midi, ou tous les jours de 18 à 20 h., rue Fouquet-
Lelong, 49.

17® UNION REGIONALE
St-Etienne, — -24, rue Rouget-de-1'Isle, l'r étage, droite

Permanences régulièrement assurées le samedi de 17 a
20 h. et le dimanche matin à 10 h.
Syndicat unique des Métaux de Lyon. — 60. rue de

Saint-Jean. Réunion <ie tous les délégués dimanche 30
novembre, à 9 h. 30. au siège. Présence Indispensable.

19® UNION REGIONALE
Marseille. — Permanence tous les mercredis de 18 à

20 h. Tous les dimanches, de 10 à 12 h. Renseignements,
cotisations, adhésions, bibliothèque au siège de la C.N.T.
18. Cours Joseph-Thierry
Nice, — Syndicat des Employés du Commerce et de

l'Industrie de Nice et région. — pour adhésions, cotisa¬
tions, renseignements, voir PaUanca Antoine, 9, rue
du Patrooage-St-Roch, Nice.

Dans la presse

Le syndicalisme est-il mort?
UN constate dans le Livre, et plus particulièrement dansla Presse, un déclin de la combativité syndicaliste.

Avant la guerre, de nombreux avantages furent
acquis, grâce à la vigilance constamment en éveil des pro¬
fessionnels du Livre. Le Syndicat typographique était en
tête de l'action syndicale. Les rotativistes en imposaient
par le nombre de leurs adhérents. Quant aux clicheurs,
leur nombre restreint et l'inexistence de chômeurs faisaient
leur force.
Le Syndicat typographique était mené par des gens qui

avaient un sens profond du syndicalisme et un niveau intel¬
lectuel au-dessus de la moyenne. Il y régnait une discipline
librement consentie. Et puis, il faut le dire aussi : la vie
était moins dure, les appétits moins féroces.
Quoique bridé par les décrets vichystes et les ukases alle¬

mands pendant l'occupation, le syndicat typo continua
d'exister. Des avantages furent même acquis, dont quelques-
uns ont été perdus depuis la Libération : jours de fête payés
double, semaine de six jours, repos du dimanche, etc...
A la « Libération », une occasion unique se présenta aux

ouvriers de la Presse ; ils pouvaient expulser leurs maîtres
et éviter que ne se reforment les trusts d'avant-guerre. II
suffisait de s'entendre avec des équipes journalistiques con¬
trôlées par le peuple et intégrées, comme en Espagne rou-
ge-et-noire, aux comités de gestion ouvrière.
Sous la protection des mitraillettes, les journaux clandes¬

tins se confectionnèrent en grand format et sortirent au
grand jour. Mais la réaction étatiste veillait. On créa des
séquestres pour gérer les entreprises qui s'étaient prostituées
aux nazis. On transforma ces séquestres.en une impuissante
Société Nationale des Entreprises de Presse, à la tète de
laquelle les politiciens furent tout-puissants.
Certains journaux vendirent leur titre au prix de tracta¬

tions aussi ténébreuses Qu'acrobatiques. Par l'intermédiaire
d'hommes de paille, les trusts de la « Presse pourrie » re-
conquérirent leurs fiefs un instant abandonnés. Des impri¬
meries restées « pures » se relevèrent aux mains de patrons
de combat. D'autres furent placées sous la tutelle de l'Etat.
Il s'ensuivit, dans le pilotage de la galère syndicale, des
complications et des changements de caps invraisemblables.
Les indices avaient été supprimés en 1940. Ils ne furent

pas rétablis en 1944, mais les salaires avaient, entre temps,
subi une hausse appréciable. On se contenta de ce demi-
succès, joint aux nationalisations, si fatales aux travail¬
leurs. A partir de ce moment, la vigilance syndicale se relâ¬
cha, Il eût fallu, à cette époque, montrer une fermeté iné¬
branlable: Nous n'avions plus en face de nous le patron
seulement, mais en plus un autre ennemi : l'Etat, auquel
nous avions affaire par le truchement de la S.N.E.P.
Devant une demande d'augmentation faite en septembre

1946, les patrons se montrèrent intransigeants, et l'Etat
ne put tolérer que l'on lasse « augmenter le coût de la vie »
à la veille des élections d'octobre 1946.

Les représentants syndicaux ne pouvant s'en tenir stricte¬
ment sur ie plan syndical, devenaient des traîtres de par
leurs appartenances politiques ou occultes ; le Livre tomba
dans une léthargie caractérisée, jusqu'à ce que le mécon¬
tentement grandissant dans tous les ateliers, ait forcé les
bonzes à se déclarer prêts à la grève I
Elle dura cinq semaines, grâce à Ambroise Croizat, qui,

en parfait stalinien, s'évertua à salir à la radio le mou¬
vement gréviste.
M.'Groizat n'hésita même pas à fournir de fausses statis¬

tiques. Le parti communiste donnait des directives à ses
membres. Le mot d'ordre était : « La grève est hors la loi ;
vive la baisse des prix » (Blum, Blum, bla-bla-bla I)
Les ouvriers demandaient 25 pour cent. Ils en obtinrent

17, Puis la S.N.E.P. n'accorda plus rien du tout 1 Tout était
à recommencer.
Le gouvernement se félicita un moment de la non-reparu¬

tion des journaux. Il avait de bonnes raisons : échec à
Moscou, échec à Londres, échec de l'expérience Blum, etc.
Puis nos ministres dirent à la Fédération patronale :

« Augmentez-les si vous voulez, pourvu que vous nous fou¬
tiez la paix et que nous n'ayons rien à homologuer I »
On s'en tint à 17 pour cent. On s'aperçut plus tard de la

supercherie. Les imprimeurs libres et les patrons de jour¬
naux payèrent de la main à la main. Mais la S.N.E.P. ne
voulut rien octroyer à ses ressortissants.
La Fédération du Livre, chauffant ses membres au soleil

falot de sa gloire, les inclina devant cette « victoire ».
Aux dernières élections municipales, une occasion s'offrait

à nos représentants syndicaux : demander le rétablissement
de l'échelle mobile, seule garantie contre la hausse des prix.
A l'assemblée du 8 novembre il y eut un sursaut de révolte.
Une minorité agissante présenta un ordre du jour deman¬
dant de rompre avec l'Union des Syndicats, organisée sous
la poigne du P.C. Il fut même question de scission dans
la C.G.T.

Mais les bonzes cégétistes, étranglés dans leur carcan,
ficelés par les liens qui les rattachent à leurs partis, à leurs
cellules, de leurs loges, et aussi de leurs amitiés du côté pa¬
tronal, n'eurent pas le courage de soutenir la lutte.
Il ne fallait pas avoir peur de notre ombre. Ou bien nous

rompons avec eux ou bien nous sommes les complices de
la féodalité bourgeoise d'une part, de la vermine stalinienne
de l'autre.
Il faut éliminer les personnages gangrenés politiquement

ou moralement, ceux qui sont devenus les fonctionnaires
professionnels du syndicat.
La C.G.T, des Jouhaux, des Frachon et des autres est

pourrie. On ne reconstruit pas sur du fumier. II nous faut
constituer un organisme de défense de nos intérêts de tra¬
vailleurs.

Claude RODOLPHE.

Chez /es carriers

Il était une lois...
UNE carrière d'extraction d'argile se trouve à Magrie,qui est situé au nord et à 3 km. de Limoux (Aude).

Un des ouvriers de cette carrière, ayant appris que
la C.N.T. venait de s'organiser dans le département,

s'affilia à notre organisation, seul, de cinquante-
deux hommes. Lorsque le délégué de la C.G.T. passa pour
•faire payer les cotisations, notre camarade lui répondit
qu'il était à jour, et lui montra la carte de notre syndicat.
C'est alors qu'on cherche à se débarrasser de lui en l'iso¬
lant comme s'il se lût agi d'un pestiféré. La C.G.T. était
iorte ir ce moment-là et son bon plaisir était la loi. Mais
le copain, sans se décourager, consulta une grande partie
des ouvriers et leur demanda pour quel motif on voulait
le mettre en quarantaine. Devant ce sale coup porté à un
compagnon pour ses idées et l'ignoble méthode qui était
utilisée par les bonzes de la C.G.T., plusieurs camarades se
rangèrent du bon côté.
A peu de temps de là, la C.N.T. étant devenue majoritaire

dans le chantier, une nouvelle manœuvre fut tentée par le
patron, de commun accord avec la C.G.T. stalinienne.
Cette manœuvre avait pour but de se débarrasser de tous

les cénétistes se trouvant sur le chantier. Le chantier se
trouvait divisé en trois branches, et il fut décidé d'arrêter
le travail dans la branche Oui comporte le plus grand
nombre de xénétistes.
Devant la menace de licenciement et le préavis que nous

avions reçu, nous décidâmes, après quinze jours de dé¬
marches infructueuses auprès de l'Inspecteur du Travail,
l'Ofiice de main-d'œuvre, etc., nous décidâmes d'engager
la bataille, de faire appel à la solidarité de nos autres ca¬
marades et de passer à l'action directe. Le patron voyant
que cela allait le mener un peu trop loin, et que le risque
pour lui était très grand, se dégonfla piteusement et dut
s'avouer vaincu.

Nous pouvons dire que ce petit succès n'a pas été sans
portée sur lui et en même temps sur les Stalino-cégétistes;
car ils s'empressèrent de se faire régler et aujourd'hui ils
racontent à qui veut les entendre, que la vie pour eux était
intenable et qu'ils préféraient ne pas rester dans la col¬
lectivité anarchiste syndicaliste de ce chantier.
Aux dernières élections de délégués ouvriers, les sénéga-

lais de Staline avaient deux délégués titulaires, et deux
suppléants; mais aux prochaines consultations de la base,
ceux qui ont voulu nous éliminer, le seront eux-mêmes;
car sur cinquante-deux ouvriers il y a maintenant trente-
cinq adhérents à la C.N.T.
Messieurs de la C.G T., nous croyons qu'il vous serait

utile d'apprendre la fable « Le Chêne et le Roseau ». Vous
y verriez qu'un homme est bien fort, lorsqu'il peut dire à
une foule ; « Je plie mais ne romps pas » en attendant
la fin. #

Et cette leçon vaut bien mieux, sans doute, qu'un {pomage
dans la politique.
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